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AVANT.PROPOS
^ La gracieuse hirondeUe, en fendant Fair. (race an Mllon dans l'espace; mais le sillon est léger, Tair se referme aussitôt après le passage de la petite t»^tuPB ailée.
Le pesant navire, en fendant l'océan, trace un silon plus profond sur la plaine humide ; longtemps I eau bouUlonne, écume, puis ragilatlon cesse et tout vestige disparait
L'homme, le chef-d'œuvre de Dieu sur la twre, eir traversant l'océan du monde, trace fui aussi un sillon; mab ce sillon qui, est plus ou moins honoraire, . est encore et plus laiige et plus profond;
Si cet homme est méchant, c'est un sillon de honte et d'Ignominie qu'il laisse après lui; tel le sillon que creusèrent Ca!n, le fratricide, Judas le traître infâme et tantdautres qui, après le premier coupable, ont laissé sur la terre un souvenir impérissable de leur honteux passage.
.<ii
*ATA!IT-PBOMI
S'il est Juste, ohl alors, c'est un sillon d*honnenr et de gloire qui survit au tempe, et qu'avec-respect les sil^les se transmettent Tun à Pautre.
Notre Seigneur a passé sur la terre, et les lieuit qu'il a foulés sont devenus des lieux saints que le monde vénère de gônéralions en générations.
La Vierge Marie» sa sainte Mère, a passé, et les lieux qu'elle a honorés de sa prësenee sont restés des lieux firéquei^ de pieux pèlerinages. *
tLVmime j'ai eu le bonheur, Tannée dernière, de visiter les sanctuaires de Lourdes, de la Saletle et de Lorelte, élevés à la mémoire de ces passages amoureux; fx>mme ces lieux ont tracé dans mon âme un sillon ineffaçable, j'ai résolu, pieux lecteur canadien, enfant dévoué de la meilleure des mères, de vous transporter un moment par la pensée vers ces sroc- Iqaires privil^iés, afin de faire naître en vous le désir d'entreprendre ces consolanU pèlerinages, si le tempi et le moyen vous le permettent.
Du reste, depuis la diute de notre premier père, depuis que l'homme a ^é chassé du paradis terrestre, son existence, ici bas, n'a-t-eUepas été, n'estelle pas qu'une longue et p^tuelle pérégrination, le voyage du temps à l'éternité, la traversée de cette vallée de larmes au séjour de la souveraine béatitude.^
ATAKTHPiOPOS
tu
Eb tien, puisque nous sommes nés pèlerins, franchissons, en esprit, res mers ; nous n*aTons pas, à celle heure, de périls h affronter, de vie' à risquer, de naufraj^ à craindre, nous sommes en famille, près du foyer paternel.
Allons donc par la pensée, par la réflexion, par Ur lecture, allons à Lourdes, à la Saletle, à Loretta.
Ici, Marie a' passé les jours de son pèlerinage terrestre. Là, comme dans un rô?e mystérieux, elle esl Tenue en personne honorer ces saints lieux, pour nous donner Texemple et nous y attirer. Là, je wnx dire à la Salelle, elle a pleuré-^ Là, c*e9t4-dii9 à Lourdes, elle a souri^-Itons ces deux endroite elle •^P«^ e* recommandé là prière. Allons a?ec elle fimmt sur nos péchés et lés péchés du monde ; aHons sourire à son. amour et réchauffer ainsi nos cœurs dans la ^prière, allons veUler en sa sainte compagnie.
Si ce petit livre rempllMe but qneV me suis|>ro* posé; s'il contribue à développer en vousja piété, envers nuire commune Mère du ciel, sowrenez-vous de moi, dites un Ave pour celui qui a prié là-bas, à cesM^nctuaires vénérés, pour tous ses compatriotes du Canada.
AvTni de vous entretenir de ces lieux édifiants de
■•jf
mv
àYàRT-PlOiOt
pMerioai^ que jd vieiM de vous menUonner, ]e «ait yous raoooter» poar vous auiaser^ one petite aneoiiote 4e chemin de fer«
Cette anecdote lem le nuage ténébivuz que votre M chrétienne ainUsra voir dbparattre, et à l*elipte duquel elle afMroevra, dans toute la splendeur, le merveilleux rayon céleste, qu'elle n'aura kdt tout d'abord qu'entravoir à travers le nuage. '
Alors, vous vous écrirez : Que l'oeil de ma foi est perçant, je vois de la lumière dans les ténèbre de llnciéduUté, et llncrédulité ne voit que des ténèbres dans ma lumièra;
Vive ma Foi catholique !
Vive ma sainte Religion f ■ Vive mon Dieu ! Vive Marie l
St-Valériei^ a$ mars 1901
En la fête de l'Annonciation*
J. AMIOT, Ptre. ' '
ANECDOTE
JB Toyageais, Tété dernier, en Franee. Or, eo revenant d'un pèlerinage à Notre-Dame de la Salette, à la gare de La Mure, entra un jeune monsimir, bien astiqué, type moderne, dans le compartiment où je me trouvais en compagirie de quelques pMeritts. D'un regard je toisai mon individa. Go fui raflbire d'un instant ; la distance des eitrénités, mesua anglaise, ne dépassait pas cinq pieds. Ob gentleman, d'une physionomie peu expressive, au visage émacié, à l'air pédant et à la taiUe élancée mais fluette, pouvait avoir de vingt-cinq à vingthuit ans : l'âge des grandes idées. De laides oreilles, ^^tement dissimulées sous une épaisse dievtf ure contrastaient étrangement avec l'élroltesse
Il I ■
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dft Ml jma cavM qo'ombragMient deui fagoCt da •oarcUi Doira. Son nei aquilin déviait teDsibleouint à gtuohe ; sa bouche était encadrée d'une moustache «n spirale artistement soignée ; quand à son menton Il était quelque peu échancré. mais imberbe.
Telle était cette fleur alpine que la Providence avait placée sur ma route et qu'Elle me permettait de contempler. Vous àves admiré comme moi la fraîcheur de sa corolle, savourons ensemble la saveur de sonparftom. *
Toutefois, me disais-je, si le visage est le miroir de râmo, cette tète doit porter du plomb ; ceUe cervelle de Tesprit.
" Elais-je prophète? la suite le dira.
Monsieur s'assit face émoi. Pour s'essuyer le front il ôla son chapeau h haute forme, disons ici écoMT, le frotta quelque peu du coude, puis le replaça sur son cuôf.
Ce geste me permit de connaître le^nom de moq ecmpagnon de route, Payant pu lire furtivement, étiqueté sur le bord intérieur de son Castor.
Comme il n*est pas sans intérêt pour vous que vous sachiex ce nom riche et caractéristique, le voici :
C'était: M. Foubeau. additionné de quelques initiales qui m'ont échappé à FcDil.
ARtcsan 3
N'etlH^ct pot que 06 nom bien français esl élégant, signifioaUr, éloquent, surtout révélateur 7
Toutefois, si fe personnage était mon premier, il n'était certainement pas mon second ; néanmoins, à coup sur, il devait rél»liser, au parfait, mon enUer, l'ordre des termes Intenrerti ; naturellement.
Mais laissons de c^é la diarade ; 11. Foubeau semble désireux de lier conversation.
Le panorama qui se déroulait sous nos yeux, du reste, était littéralement encnanteur, féerique. 0*un côté la chaîne ^tindiose des Alpes qui dressait devant nous son imposante miyesté, avec ses pics ailiers et de formes multiples, ses crêtes blanches de neige, ses cavités profondes, vertigineuses, etinaccessiblea aux rayons du soleil, glaciers éternels que l'astre roi n'a pas encore explorés, ni penéti^ de son regard de feu. D*un autre côté ces lits rocailleux, aujourd'hui desséchés, des torrents qui descendent, an printemps, du sommet des montagnes, en cascades bruyantes, écumeuses ; à nos pieds, le fameux Drack, vrai méandre asiatique, que nous cotiqrions el •qui roulait, encaissées dans les rochere à cinq ou six cents pieds, partbis à 1000 pieds au-dessousd*e nous, -au fond du ravin, ses eaux bourbeuses ; ici des tunels, qui creusés dans le ianc des montagnes, nous
* AinSCDOTI
dérobaienl h chaque instant la lumière dq jour, pour nous laisser contempler ensuite, à leur issue, avec un nouveau ravissement, les beautés -merveilleuses de ces lieux pittoresques ; plus à l'horizon, ces charraants petits villages, coquettement échelonnés le long des collines, éparpillés ici sur le plateau, là ramassés au fond d'une vallée luxuriante; enfin ces limpides ruisseaux serpentant dans la plaine, où ils semaient sur leur passage la fraîcheur et la vie, tout donnait au Mleau un aspect à la fois grandiose et sauvage, tout remplissait l'âme d'un charme indéfinissable. Aussi, ébahi d'étonnement, parfois d'épouvante, je ne tarissais pas d'admiration sur la beauté alpestre de \r contrée, et sur la hardiesse de cette voie ferrée pratiquée sur un parcours de plus de 8 lieues, à travers des endroits si escarpés, de prime abord inaccessibles.
—Monsieur, me dit mon jeune pédant, visite ce pays pour la première fois sans doute ?
—Oui, c'est la première fois, en effet, monsieur, que je parcours le Dauphiné. La contrée est ravissanté, vos Alpes admirables. Il est vrai que la Providence ne nous a pas oubliés au delà des mers ; nous avons nous aussi nos merveilles, notamment d'immenses forêts vierges, de gigantesques montagnes.
ANicDon ; 5
de grands lacs, mais surtout ;un fleuve majestueux, notre St-Laurent, unique dans le monde, je crois, et dans lequel tous les vôtres, voire Saône, votre Rhône votre Loire, votre Garonne et votre Gironde se joueraient comme des anguilles dans vos rivières. Mais il me fait plaisir de constater chez vous une surabondance des dons célestes. Votre France est" vraiment un pays privilégié.
—Monsieur vient donc de pays lointain? fit mon mterlocuteur en m'interrompent.
—Assurément. Votre colossale exposition universelle a fait tant de bruit dans le monde entier, rëpondis-je, qu'elle a attiré à Paris, cette année 1900, des cuneux des cinq parties de la terne.
--Serais-je indiscret de demander à monsieur quelle est sa profession ? '
-Nullement, monsieur, je suis propriétaire de fromagerie.
La diplomaUe m'était, ce me semble, permise en pareille occurrence.
—Propriétaire de fromagerie, fit-il étonné I -Oui monsieur, et je voyage dans l'intérêt de mon commerce. Ainsi, tout dernièrement, en visitant
ANECDOTE
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Tabbaye de Ligiigé,.qiie vous connaissez sans doute, près Poitiers, je me suis fait renseigner sur la fabricalioa d'une de vos mille et une variétés de fromage. Et je ne propoM, à mon retour, de donner des instructions à mon fromager, pour qu'il puisse me fabriquer celte nouvelle variété que je trouve vraiment succulente.
— Oh I il est de fait que nous avons en France d'excellents fromages.
— Tout est excellent chez vous, monsieur, reprisje, pour flatter Tamour propre émoustillé de mon in- « dividu, qui dans sa trop apparente satisfaction, se caressait fièrement la moustache, geste éloquent d'approbation qui voulait dire : la France est mon pays. Je suis un de ses citoyens.
Mon fat personnage dégustait, savourait, dévorait ce compliment plus succulent sans doute que son fromage, et ce, avec d'autant plus d'avidité qu'il me croyait sincère.
Moquez-vous d'un dindon, il vous prend au sérieux, s'enfle aussitôt noblement, éternue sa note de reconnaissance, élargit sa queue en éventail comme pour dire : je n'ai pas de beau que mon ramage, admirez aussi mon plumage.
inSCDOTE 7
Cependant, mon homme pensait toujours: que peut faire un lièvre en son gîte, s'il ne pense.
Je continuais donc: Mais, monsieur, je ne voyage pas seulement dans rinlérèl de mao commerce, mais plus encore, il ftwt vous l'avouer, pour mon agrément personnel. Comme la neige commençait à me tomber surlaléte, j'aimais, avant de mourir, visiter » Europe et votre belle France, surtout. Je me propose même de me rendre en Egypte, passer de là en Asie, faire le pèlerinage de la Terre Sainte, revenir par Constanlinople et Athènes, puis, entrer par Naples dans l'Italie que je veux parcourir, et visiter Rome. Oh ! je désire tout paticulièrement voir Rome, cette ville si célèbre dans THistoire et si chère au cœur catholique. Cela fait, avec la grâce de Dieu, je retournerai finir mes jours, auprès de ma famille, en Amérique.
Ace mot, «Amérique,» un frissonnement trahît l'étonnement toujours grandissant de mon individu.
C'est qu'en effet, ce mot Amérique, j'ai pu le constater dans maintes circtnslances, sonne bien aux oreilles des Européens.
Il imprime tout particulièrement caractère sur l'imagination de certains français du genre de M. Foubeau.
AMECDOTI
L* Amérique, voyez-vous, c'esl, pour ces maléria- Jistes, le pays des grandes aventures, des fortunes colossales— c'est le KIondike. .
—Monsieur, ajouiai-je aussitôt, dans le but de lui délier la langue qui semblait paralysée, est sans doute lui aussi dans le commerce ?
— Absolument comme vous, monsieur, mais dans une autre ligne.
Comme il semblait faire mystère de sa ligne, je jugeai prudent d'imposer silence à ma curiosité, et je repris aussitôt :
— Alors, nous sommes confrères.
—J'en suis flatté, monsieur, fit-il, en soulevant légèrement son cbapeau à haute forme, avec un gracieux signe de tète qui témoignait de sa satisfaction.
Mais, 8Jouta-t-il incontinent, d'un ton inquiet qui trahii " plus encore l'étonnement dont il était saisi, monsieur vient de me dire qu'il arrive d'Amérique?
—Oui, monsieur, de l'Amérique du nord, autrement dit, du Canada.
-—Ah ! reprit-il, de plus en plus surpris et intrigué, mais vous parlez correctement le français !
— ^Sans doute, monsieur, fis-je aussitôt, c'est ainsi que nous le parlons tous en Canada, villageois comme citadins, illettrés comme hommes instruits.
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Nous le parlons généralement mieui qu'en France, notamment bien mieux qu'è Corps et à La Mure, oà, à mon grand étonnement, je n'ai pu rien comprendra au charabia, au jargon des habitants. Mais, en bonne vérité, sont-ils français ces gens-là ?
— Ou...i, me répondit-il, un peu embarrassé de cette humiliante question qui malheureusement n'avait que trop d'à-propos, seulement, il faut l'avouer, ils parlent «inpeumalle français!
—Un peu* vous êtes indufftHnt, monsieur, dites donc, très-mal au superlatif, horriblement mal, et voua serez correcte
Celte verte remarque 'parut le blesser, La susceptibilité gauloise est si facile à piquer. Aussi repritil aussitôt, comme pour mettre une digue k mon émouvante indignation :
—Vous êtes allé à Corps ?
J'allais répondre, mais le train venait de s'i êter. Nous étions à la station de Lamothe-les-Bains.
M. Feubeai, qui, du châssis, avait aperçu sur la plateforme un confrère, sans doute du même acabit, s'était poliment excusé, puis il avait fait un signe au dit confrère, et déjà nos deux amis échangeaient, à la portière, quelques paroles confidentielles.
Par délicatesse, je me retirai quelque peu pour m
AinCDOTf
p( int paraître indiscret en prêtant Toreille à leurcon' Tersation qui semblait revêtir un caractère Je grande inliiriilé.
Aussi bien, je profite de Toceasion, cber et patien( lecteur, pour vous donner quelques renseignetnenta iopograpbiques sur Corps, La Hure et fa Satette que je viens de quitter.
Corps, cheMieu de canton, est one petite vilte de l'Isère, diocèse de^ Grenoble. Elle est située sur une légère élévation, aui pieds des montagnes.
A quelques sept milles environ de Corps est fa poroisse ou commune de la Salette. Tous y mdntez par un chemin sinueux mais très intéressant.
Le Sanctuaire de la Vierge, près duquel eut lieu Tupparition, est bien plus baut, à quatre milles au moinb, non à vol d'oiseau, sur le sonraiet de la monla^ne. Un chemin également tortueux et d'^aspect sauvage vous y conduit. On parle d'y construire une voie ferrée.
D'en bas vous ne pouvez pas apercevoir le Sanctuaire. Un petit monticule à la croupe arrondie, le Ph neau» le dérobe à vos regards. Hais si rendu à la Basilique, vous vous élevez quelque peu sur* le pfa» teaii qui domine, vous distinguez très bien, à vo» piedSy te clocher de l'église et le village qui l'encadre
ANECDOTE
ainsi que çà el là les petits hameaux entourés de bosquets verdoyants qui forment la paroisse de la Salette.
Si la Providence vous favorise un jour de ce pieux pèlerinage «l que le ciel soit pur, votre pied suffisamment alerte et solide, ne manquez pas de faire l'os* cension du mont Gargas, qui fait face à la Basilique. C'est sur son versant que reposaient les vaches dé Mélaiiie et de Maximin, à Theure de la mystérieuse apparition de la Vierge. J'ai mis deux heures à Tescajader, 15 minutes à le descendre* Sur sa cime im calvaire est érigé. Asseyez-vous et respirez un moment aux pieds de la croix, en vous tenant à dislance du précipice,, car la montagne est coupée à pic, et le vertige pourrait faire de vous une viclime.
Là, vous êtes audessus des nuages que vous voyez se balancer sous vos pieds. Vous êtes près du ciel, à une altitude de près de neuf mille pieds.
Le panorama est sublime. Vous vous trouvez au centre d'un cercle immense dont le contour ce sont des montagnes où>s pics se succèdent à Finfini, couronnés de leurs glaciers étemels, souvent empanachés d'épais brouillards.
Encore une fois, ne reculez pas devant la fatigue.
ik.:
fï\
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vous ne regrelterez pas vos peines. Au sommet de cette montagne. Dieu vous paraîtra et plus grand et plus admirable dans ses œuvres, et vous Taimerez d'avantage.
La distance de Corps au Sanctuaire de la Salette se franchit à pied en trois heures. On peut vous fournir aisément, moyennant deux piastres environ, cheval, mulet ou voiture à votre choix, car aujourd'hui, grâce au prqgrès moderne, la route est carrossable. Quelque soil le mode de transport adopté, le voyage ascensionnel est pénible, mais il ne manque pas d'a^ grément.
La Mure, à présent, est à six lieues environ, en deçà de Corps, pas encore à vol d'oiseau, mais en suivant la voie roturière ; car n'oublions pas que nous somn ^ dans la chaîne des Alpes, et qu'il fau^ contourner les montagnes.
Des voitures à deux ou trois chevaux attendent toujours, durant la l>elle saison, les pèlerins à l'arrivée du train. Prix 60 contins par personne.
Le chemin de fer ne se rend encore qu'à cette ville, et revient par mille capricieux mais charmante circuits à travers les vallées, les gorges et les défila des montagnes, se relier, à St-Georges des Gommiers,
ANICDOTI
près Grônoble, avec la grande ligne P. L, M. dont il est un embrancfiement
Mais pardon, lecteur, le train (lie de l'avanl, et M. Foubeau reprend ses interrogations. Il me faut le satisfaire.^Pour vous, à tantôt.
—Vous m'avez dit, tout à l'heure, que vous étiez allé à Corps? C'est une charmante petite ville, n'est-ce pas?
—Sans aucun doute, monsieur; elle a son cachet pittoresque. Mais le Sanctuaire de Notre-Dame de la Salelle est incomparablement plus beau, tant à cause des émotions qu'il fait nattre que des souvenirs qu'il évoque.
Grande stupéfaction pour M. Foubeau, presque un scattdale. Aussi ne pouvant dissimuler son étonnement :
—Quoi I s'écria-l-il, vous êtes monté à la Salelte ? — ^C'était le but de mon voyage.
Nouvelle surprise que trahit son visage, et qui le rendit rêveur.
Comment, semblait-il se demander, un Américain passer l'Océan pour venir visiter un lieu de superstition t s'imposer tant de fatigues pour aller voir nu monument si insignifiant I Comme s'il n'y avait pas à
Aincoatt
Paris, et sur tes lieux de rExpoMllon, des édifices el des pavillons et plus grandioses et plus dignes d'admiration I
Il n'osait croire à ses oreilles.
Toutefois, composant son visage, il reprit d'un air quelque peu malin :
—Alors, monsieur a du boire de Teau de la Salelte ?
— NalureHjBment, monsieur, fis-je en dissimulant de mon mieux la mauvaise impression que cette question saugrenue, vraiment stupéfiante, avait fait naître en mon âme.
—Il parait, poursuivit-il, que cette eau n'est pas comme l'eau ordinaire ?
Je compris aussitôt toute l'impiété de la question, mais feignant de n*en pas saisir le sens, je répondis :
— ypuiez-vous dire que l'eau de Notre-Dame de la Salelte a une couleur particulière, une odeur spéciale, une saveur étrange? Si c'est là voire pensée, je puis vous assurer qu'à cet égard, cette eau est en tout semblable à celle des autres fontaines. Muisen avez-vous bu vous-même ?
— Ohî non, jamais, fit-il en souriant malicieusement et d'un air ironique— et sur le même ton, il re-
AMIGDOTf
prU: mais enfin l'on dit qu'elle n*«st pas comcae Teau des autres sources.
— Vqus voulez dire sans doute, repns-je à mon tour, qu'on attribue à cette eau une vertu toute particulière, par exemple, celle de faire des miracles.
—Précisément: certains exaltés lui attribuent cotte espèce de «qualilé lidicfile.
Ces dernières paroles, dans lef ,lles mon homme mordait à belles dents, me Orent u.onter le rouge au front. Je me sentais blessé à moidloiir, mais blessé au plus intime de mes sentiments religieux. ^
—Eli bien, lui dis-je^ pardon, monsieur, mais je suis un de ces exaltés. Et comme vous le voyez, le nombre en est plus grand qu'on ne pense, puisqu'il y en a même jusqu'en Amérique. Monsieur ne croit donc pas aux miracles ?
—Oh! comment puis-je y croire? Iljme faudrait en ^oir Et encore Le miracle est impossible.
— Avez-vous, du moins, fait quelque démarche pour être témoin d'un miracle ?
— Ohl non, par exemple.
—Alors, pourquoi avancer si hardiment une si téméraire assertion f
—11 n'y a aucune témérité dans mes paroles.
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Pour croire, il me faut voir, Toilè tout ; el je 11*01 pat vu d9 miracles.
— Vou« éles donc comme saint Thomas ? .
Monsieur Foubeau garda le silence, élonné sana doute de se voir entrer en ligne de comparaison avec an saint. C^était, du reste, le seul trait de ressemblance qu'il pouvait avoir avec TApôti-e ; et encore ce trait n'éiait-il guère à son avantage.
Le voyant jperplexe, je résolus de le tirer d'embarras en lui posant une nouvelle question qui devait achever son indignation.
^Etes-vous français, repris-je alors ?
—Mais oui, certainement, et même un bon français.
—Je ne conteste pas votre qualité; mais vous me permettrez d'émettre un doute sur votre nationalité.
—^/miment cela ?
—Parce que je ne vois pas que vous soyez français.
—Eh quoi I vous voyez bien que Je parle français.
—Pardon, monsieur,'ce n'est pas une preuve; moi aussi, j'ai l'honneur de parler français, et néanmoins je suis américain, canadien si vous préférez.
—C'est vrai, mais puisque je vous le dis.
—Oh ! alors, je le crois, sans la voir, sur votre paiole, naturellement, parce qu'un homme,, au sens
-ll^
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droit, doit domier son adhésion à l'affirmation serieuie d'un sombjable qui lui atteste 411» fait certain qu'il connaît.
Voyons: vous me paraissez instruit, vous avez voyagé ?
— 0^ 1 beaucoup.
— Ef 3.V0US allé en anM^rique?
—Pas encore, fit-il un peu plus liumblemeni ; je me propose d'y aller un jour.
— ITites-moi, vous croyez cependant que, bien loin au-delà des mers, il y a un nouveau continent ?
—Mais assurément, parbleu I
—Très-bien, vous le croyez, et pourtant, venezvous de me dire, vous Le l'avez pas vu, n'y étant pas allé.
—Mais tout le monde dit^qu'il eiisto. D'ailleurs c'est de ruistoire.
—Et les miracles, monsieur, ne sont-ils pap des faits historiques? Vos journaux n'en relatent-iU pas chaque jour quelques uns dans leurs colonnes ?
A ces mots mon individu m'interrompit; et d'un ton de dérision sarcasllque :
— En avez-vous vu, vous, monsieur, des miracles ?
—Mais parfaitement, répondis-je; et des miracles d'un éclat irrésistible, incontestable-- et plusieurs -
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et d'extraordinaires, et en compagnie de milliers de personnes qui en ont été témoins comme moi, pas précisément à Notre-Dame de la Salette où je n'ai fait que passer,, ^lais lonl dernièrement à Lourdes, au pèlerinage national où se trouvaient plus de quarante mille français—des exaltés sans doute, fls-je en baissant la voix.
—Oh I à Lourdes — oui, c'est là que Ton en voit, parait-il, des miracles !
—Mais, nionsieur n'est donc pas allé è LourTIes?
—Non, je n'ai pas de temps à perdre, reprit d'un ton sec mon Beaufou. Pardon, lecteur, l'évidence d*analogie, la puissance de similitude entre le nom et le sujet ont induit ma plume en erreur, et m'ont fait commettre cette malencontreuse inversion de termes, c'est Foubeau que je voulais écrire.
—Comment ! vous n'êtes pas allé à Lourdes? Mais^ pardon, monsieur n'est peut être pas catholique?
— Kh quoi ! vous êtes catholique, et vous êtes français—et vous n'êtes jamais allé à Lourdes I Eh bien, moi aussi, monsieur, j'ai l'honneur d'être catholique, et quoique je sois à plus de quinze cents lieues d'ici, j'ai entendu dire tant de merveilles de Lourdes», que
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j'y ai cru, et n'ai point reculé devant les fatigues d*uneiongue traversée pour être témoin des nombreux miracles qui s'y accomplissent chaque jour; et je puis vous assurer que je ne regrette pas mon voyage, et ne crois pas avoir perdu mon temps Au
contraire, je suis revenu enchanté de ce lieu de pèlerinage, et plus ferme encore, si possible, dans ma fui calholiqiie.
— ^Le miracle, — allez, monsieur, fit avec emphase mon pauvre écervelé, c'est un efTol de l'imaginatipn. Tel se croit^ malade, puis se croit guéri. Voilà!
Et il baissa la tête...... sans expirer toutefois, par
bonheur.
Quel argument redoutable ! quel inébranlable et lumineux raisonnc2il^nt I Aussi profond que le cerveau qui rènfante, aussi spécieux que les lèvres qui l'expriment. Toutefois je tentai une réponse, non sans émotion.
—Bel effet de l'imagination, monsieur, chez un paralytique, par exemple, qu'on apporte sur un brancard j à la source miraculeuse, qu'on plonge dans la piscine, et qui soudain, rajeuni, se lève et marche au milieu d'une foule de spectateurs ravis et fondant
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éa larmes. Bel eOetde rimagination chez un aveugle qui ne voit goutte depuis plusieurs années, chez un sourd qui n'entend rien depuis des mois et des mois,et ce au témoignage écrit de médecins expérimentés, et qui, ce dont J'ai été l'heureux témoin, monsieur, se lavant les yeux avec Teau de Lourdes ou en buvant une gorgée, voit aussitôt, entend aussi clair que vous et moi. LMmagiuation, chez ces pauvres affligés, joue, selon vous, avouez-le, un rôle étonnant, prodigieux, qui tient dil miracle sMl n'en est pas un véritable. Vos médecins incrédules, devraient bien traiter leurs patients au moyen de cet élixir dont vous avez sans doute seul le secret, et qui développe et fortifie si bien l'imagination que le malade se persuade être guéri et Test en réalité.
. Cette panacée universelle plut h mes compagnons de route qui Taccueillirent avec un sourire d'appro* bation.
Pour mon savant Esculape, il se mordit les lèvres, comprenant Tironie de mon langage. Le voyant refuser le breve^ d'invention qui lui était décerné, je continuai :
Quoi qu'il en soit, laissez-moi, monsieur, admirer de plus en plus la vivacité, la puissance de rimagination des français. Vraiment, la voilà rendue
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à son apogée. Me permeltrez-vous cependant de formuler un souhait, celui de ne vous savoir jamais atteint de cette maladie imaginaire, qui vous priverait réellement de Tusage d'une jambe ou d*un bras, de vos oreilles ou de votre langue, durant plusieurs mois, en' core moins d'une paralysie totale ue vos membres qui vous clouerait sur un lit de douleurs; car quelque soit la vigueur de votre imaginatic toute française, je craindrais de la voir, malgré ses efforts, subir un humiliant échec.
—Vous êtes flatteur, reprit mon philosophe piqué mais non convaincu. Et d'un ton magistral : Savez-vous, monsieur, continua-t-il, qu'un grand nombre des prétendus infirmes qui vont à Lourdes, se font passer pour malades, souscrivent, se disent dyspeptiques, sourds, muets, que sais-je, et ne le sont pas du tout. Puis soudain, ils crient au miracle, et... le tour est joué. Gela fait ratfaire des curés.
— Qu'il s'en rencontre, monsieur, répondis-je, qui, comme vous le prétendez, se disent malades et ne le soient pas. C'est possible, quoique très peu probable. Mais admettons le fait. Ce ne peut être toutefois que le petit nombre. Car il faudrait tromper la vigilance des docteurs qui composent le bureau des constata-
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lions, toujours en permanence à Lourdes, bureau officiel, où chaque malade doit se présenter et se faire scrupuleusement examiner aussi bien avant qu'aprfts la guérison. Mais n'y en aurait-il qu'un seul qui réellement malade, se trouverait instantanément guéri, ce seul cassuffirait pour atv^iter le miracle, venger la puissance d'Kn-Haut, et réduire à néant votre étrange assertion.
En achevant ces moU, que j'accentuais fortement, je fixais du regard mon individu.
Cependant le soleil baissait à Thorizon, épinglant ses derniers rayons sur la crête des montagnes ; mais un autre rayon de lumière brillait aux yeux de mon grand penseur qui semblait triompher. Quelle idéelumineuse, transcendante, me disais-je, a donc soudain traversé son esprit ! quelle bombe va éclater! quel fruit va proiluire celte montagne en travail !— J'inclinai quelque peu Toreille..,. j'attendis:
—Un seul malade, fil gravement mon homme, les yeux baissés, les lèvres légèrement souriantes, mais de ce sourire moqueur qui agace, qui choque... un seul guéri, poursuivit il avec la même solemnité, la même emphase... c'est bien peu... Il y a chez nous un provert>e qui dit : Peu, e'm n>ii.— Et moo homme, à ces mots, releva fièrement la tête, avec on air
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de triomphe qui semblait dire : qu'en pensez-vous f — Parum pro nihilo fépufaliir— repris -je aussitôt, çt avec autant de gravité qu'il me fut possible, pour appuyer dans la belle langue de Gicéron le magistral argument de mon savant interlocuteur.
Cette phrase dont, sans la comprendre, il devina le sens, augmenta sa surprise.
-^Mais, monsieur connaît le latin ?
^ Gomme le français, monsieur, et même aussi l'anglais. En Amérique, voyez-vous, nous devons posséder plusieurs langues. Mais permettez-moi, je reviens à votre proverbe. Peu, c'est rien. Vous êtes un homme intelligent, sans doute, je m'en suis aperçu et je vous en fais compliment.
Mon individu parut flatté de cet éloge, naturellement si bien mérité.
Oui,.....jelerépète,.....vous êtes un homme intelligent, mais vous'n'êtes qu'un homme, or un homme, c'est peu, dans le monde. Donc......... Je vous laisse
à tirer la conclusion. Si elle justifle le proverbe, elle n'est pas à votre louange. Et j'ajoutai aussitôt, pour ne pas le laisser \rop longtemps sous cette pénible impression, elle ne serait pas davantage 5 la
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mienne si je m'appliquais personnellemBnt votre proverbe.
Mais laissons de côté la plaisanterie, bien que nous ayons le droit de nous y livrer, puisque nous sommes doublement en train et de plaisir et d^ parler.
Cette dernière tihrase fit au firmament de mon pédant reflfet d'un rayon de soleil entre deux orages. J'attendis un moment. Puis voyant son ciel rasséréné, j'ajoutai :
—Un mo|| encore cependant si vous le voulez bien,
—Oh, parfaitement, je vous écoute.
—Eh bien, vous ne m'avez pas l'uir d'être beaucoup l'ami des curés.
— Assurément non, et je ne suis pas lé seul en France.
Ces curaiY/ons, ces prèlraillons, nous en avons bien de reste.
— C'est malheureusement trop vrai, monsieur, vous n'êtes pas le seul. Depuis le peu de mois que je suis en France, j'ai déjà plusieurs fois eu l'occasion de constater ce fait alarmant. Tout dernièrement encore, précisément en me rendant à Lourdes, je vis, à une gare, sept jeunes ecclésiastiques s'approclier, et entr'ouvrir la portière du«compartiment où cette fois j'étais seul. En m'apercevant ces messieurs s'ezcu-
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8èrenl poliment et voulurent chercher place ailleurs. Entrez, messieurs, leur dis-je. Car, monsieur, je ne redoute pas la soutane. Il n> a pas de plus grand honneur pour un canadien français que de faire roule avec un ecclésiastique. Sous la soutane, en effet, nous reconnaissons le ministre de iésus-Chrisl, son représentant ici-bas. Vous seriez fier, n'est-ce pas, vous, et à bon droit, de voyager dans un pays étranger, ec compagnie de Tambassadeur de France ? Eh bien, le prêtre, à 'nos yeux, au Canada, c'est l'ambassadeur du royaume du ciel sur terre. Aussi sommesnous heureux de le rencontrer, honorés de pouvoir lier conversation avec lui. Comme cet honneur s'offrait naturellement à moi, je me gardai bien de le décliner. *
Entrez, messieurs, leur dis-je, il m'est agréable de faire connaissance avec vous. Il y a de la place pour tous. •
Rassurés par cette cordiale et toute canadienne invitation, ces bons messieurs entrèrent et lac'>nversation s'engagea.
Pour les mettre de suite à Taise, je leur appris que j'étais canadien, que j'étais venu visiter leur belle France, le cher pays des ancêtres.
Tous accueillirent celte nouvelle d'un sourire d'ap-
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probation» mais d'un sourire qui me rappelait le paternel et franc sourire de nos bons et bien-aimés curés de la catholique Province de Québec.
—La religion, me dit aussitôt Tun d'eui, est bien prospère, chez vous ? Tout le monde fait ses Pâques ?
-T-Il y a bien,répondis-je,quelques indiiTérents^mais il sont rares. IL s'est bien rencontré dans le ciel des anges orgueilleux qui ont refusé à Dieu l'honneur, l'adoration. Sur le sol canadien, le diable a bien aussi sa petite armée, mais la grosso part, la très grosse part est au Bon Dieu. Ainsi ieelte année, à Pâques, un seul homme de notre paroisse, n'a pas fait acte de présence à la Ste-Table. El ce n'était certainement pas votre serviteur.. La plus part d'entre nous, nous allons à confesse cinq ou six fois par an, beaajconp même communient tous les mois, et un certain nombre, des âmes d*élite celles là, *plus souvent encore.
—Oh î s'il en était ainsi chez nous, repartit le plus jeune.
—Que la France serait belle, ajoutai-je aussitôt. —Vos curés sont bien heureux, dit un autre, ils ont de gcandes consolations ; nous n'avon» oas ces
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douces joios, avant goût du ciel, dans noire pauvre France.
El chacun d'eux, monsieur, me fit dos révélations gui m'allristèreut protond4ment. El je me disais: Ce n'est donc plus celte France catholique d'autrefois, telle que nos pères nous l'ont décrite.
Mais, repris-je, serart-ce indiscrétion, de ma part, de vous demander le terme de votre voyage ?
—Nous allons passer le dimanche à Tabliaye de Fonlcombaull, me répondit l'ainé. Savez-vous, monsieur, que nous sommes des soldats ?
—Des soldats! fis-je étonné, vous n'en portez guère le costume.
—Oui, des soldats. Nous sortons de la caserne nous venons de quitter le panlalon rouge, et d'endosser la soutane. QuaUù d'entre nous sont prêtres et les trois autres, séminaristes. Nous avons obtenu' congé, ce soir, jusqu'à lundi malin, et nous n'avons pas cru mieux faire que d'aller nous retremper un peu auprès des bons pères trappistes. A la caserne, vous pouvez bien le penser, ce n'est pas toujours édifiant.
—J'ai bien hâte, reprit mon voisin de gauche, que mon année d'esclavage achève.
—J'ai encore dix-huit jours à faire, repartit un
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autre, pour finir mes 28 jours de service mililoire. Et chacun dit son petit mot à cet égard. Je les laissai parler è tour de rôle, puis je pris la parole :
— Beaucoup de vocations ecclésiastiques doivent faire naufrage sous runirorme du soldat? Beaucoup de défections doivent avoir lieu ?
—Eh bien non, monsieur. Peu de nos confrères font défaut à l'appel, à la rentrée au séminaire. Ce que le Bon Dieu garde, voyez-vous, est bien gardé. Dans les première siècles de TEglise, les empereurs • romains lançaient à châque^instant des édits de mort contre les chrétiens. Sur tous les points de Tempire ils dressaient deséchafauds, allumaient des bùchere, amenaiebt des milliere de bétes féroces dans leur anphitheAtre, et dans leur cirque, atf cotisée surtouti^ et là, ils brùlaiefit, égorgeaient, ou faisaient dévorer les chrétiens, à certains jours de fête pour amuser le peuple romain. — Et, voUs n'êtes pas sans l'avoir lu, le feu de la persécution ne faisait qu'accroître l'ardeur des martyre, et le sang do ces martyrs était une semence de nouveaux chrétiens. Les bourreaux eux-mêmes se lassaient dans lés tortures qu'ils infligeaient, la hache sanglante leur , échappait des mains, et, chrétiens è leur tour, ils mêlaient leur sang au sang des victimes.— Dieu est
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toujours le même, el quelque soil le rigueur de la persécution qui nous opprime aujourd'hui, nous nous recrutons toujours. Il n'y a qu'un mois, notre archevôque ordonnait vingt-cinq prêtres et n'avait que deux postes vacants. Le Bon Dieu, du haut de son trône inacessible à la malice humaine, se rit les hommes et de leurs vains projets. Nous avons sa parole, qui fait notre assurance. . L'enfer aura beau mugir, inventer mille machinations diaboliques, édicter mille lois de proscription ou d'asservissement, s»» portes ne prévaudront jamais contre TEglise. Elle combattra, puisqu'elle est militante, mais elle triomphera. Rome païenne, Rome reine des nations, h qui ses dioux avaient promis Péternilé, Rome qui croyait un jour avoir anéanti jusqu'au nom chrétien, Rome païenne dort aujourd'hui, ensevelie avec ses dieux et ses empereurs, sous les ruines de ses palais el de ses temples. Et par une ironie divine, la Rome qui lui survit est la capitale du' monde chrétien. ^ C'est vous dire nos espérances. Nos persécuteurs d'aujourd'hui, nos ennemis passeront, brisés par la justice de Dieu comme un vase d'argile ; nos impies législateurs seront couchés dans leur tombeau, et l'Eglise, en France, poursuivra triomphalement sa route glorieuse et bienfaisante, sa mission évangéli-
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n^irtcOf «on œittre ùe •ancliOcalion— Toile cal no(re foi dans TaTeoir.
—Très bien ! très bien î fts-je missitdt. Un mort dévoué, chrétien, comme nous le sommes cbez nous, ne reculera jamais devant le danger ; il bravera même la mort pour défendre et souver la vie à la frôle, mais bien chère créature qu'il a choisie et adoptée pour compagne de son oiistenee et dont if s'est établi le protecteur aui pieds des saints autels. Jésus, répoux divin de l'Eglise catholique ne permet^ Ira jamais que son Epouse bien aimée ne vienne à périr quand il a si bien en mam le pouvoir de la sauver.
— Ges braves soldats, monsieur, dis-je alors h moi> interiocuteur, qui me semblait quelque peu ému— ce» braves soldats, comme it y en a malbeureusemenl trop peu dans vos casernes, dans les rangs de votre armée, ces cbers abbés, revêtu» en ce moment de la livrée militaire, en vertu d'une loi inique, m'ont fait ensuite tour à tour des tableaux navrants de l'impiété, d'un grand nombre de français. J'ai compris alors, et je sens que vous dites vrai, en affirmant que vous n'êtes pas le seul à détester les prêtres.
—Pourtant, monsieur, vous êtes catholique, m'avei^vous dit?
ANCTDOTI
— 0<i..J... sans doute.... Il fiut bien être quelque chose, grommela-NI un peu emberraMé.
—Alors tant qu*à être quelque chose, monsieur, il faul être bien ce quelque chose qu'on veut être. Voyons, pourquoi n'êtes vous pas franchement catholique?
—Oui mais les curés t
—Allons, les curés repris-je mais savei-
vous ce que sont les curés, pour lesquels vous m'avci l'air de n'avoir que du mépris ? Puisque vous êtes catholique, laissez-moi vous Taire une petite confidence : me le permettez-vous f
—Vous pouvez parler.
—En venant ici, j*ai passé par Lyon. A Lyon je n'ai pu résister au désir d*aller visiter Ars. Vous avez, à n'en pas douter, entendu parler d'Ars, et de son vénérable curé, M. J. B. Vianney.
—Nullement, monsieur, je ne m'inquiète guère des cun's.
. —Pardon, monsieur, il me semble ua contraire, que vous vous en occupez un peu trop.
— ^Vous plaisantez.
— Pas le moins du monde.
—Enfin, vit-il encore ce curé ?
ai
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—Pardon, monsieur, ce saint pK re est mort, îl y a plus de quarante ans, en «859, si ma mémoire est fidèle.
—Oh ! alors, je n'étais pas né. Lais8ons«le dormir. —Mais quoi ! monsieur n*aimera donc pas qu'on l>arJe de lui après sa mort.
—Ça n'en vaudra pas la peine.
—Je le crois sans effort, mais
—D'ailleu^ je n'y tiens pa?, reprit-il incontinent comme correctif à sa méprise.
—J'admire, monsieur, de plus en plus Toire modestie. Toutefois, pour parler, il faut bien s'entretenir du passé. Le présent, vous le savez comme moi, est {presque insaisissable ; l'avenir inconnu, problématique; le passé seul demeure et forme l'Histoire.
Mon humble philosophe se contenta de hausser les épaules et garda le silence. Je continuai donc :
Ce bon curé, monsieur Vianney, fut un prêtre modèle, l'honneur de votre pays, ^ 3nsiettr, comme celui du clergé tout entier. Eh bi»fo, ; me suis procuré à Ars,qwelques feuilles souvenirs, où sont reproduites certaines peUles sentences, ou conseils i|ue donnait
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de ^m temps, à ses (Hiroissiens, à ses enfants, ce lion vieai curé. Les voici, dis-je. en tirant de mon camef de petiU feuillets imprimés... et je me mis à lire :
iercorueiL Soyez, mes enfdnts, pleins de respect pour le prêtre. Car le prêtre est un homme qui tient la place de Dieu sur terre ; un liomme qui est revêtu de tous les pouvoirs de Dieu.
—Oh ! fil-il, c'est un peu fort I
—Pardon, monsieur, mais permettez, vous m'avez accordé la liberté de vous faire cette lecture.
—Eh bien, soit.
iime wuenee. Quand on veut détniire la religion, on commence par attaquer le prêlre, parce que là où il n'y a4>Ius de prêtre, il n'y à plus de sacrifice, ni plus de religion.
3êm$ ientence. Si je rencontrai un prêlre et un ange, je saluerai le prêtre, avant de saluer l'ange. L'ange est l'ami du Bon Dieu, mais le prêlre est son représentant, il tient sa place. Oh I que le prêlre est quelque chose de grand.
—Tenez, on voici un de nos calolins qui passe, voyez sa démarche, fit mon pauvre exalté qui avait aperçu un prêtre récitant pieusement son bréviaire le long de la route.
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El reffel que produit le rouge sur un dindon la soutane dû prêtre Tavaii excité dans son sang, il avait rougi. •
Je Û8 semblant de ne pas comprendre et je poursuivis :
^éme sentence. Lorsque vous voyez un prêtre vous devez dire t voilà celui qui m'a fait jnfant de Dieu par le baptême ; celui qui m'a purifié après mon péché ; celui qui a donné la nourriture à mon âme 4>ar la Sainte-Communion, et qui la préparera, à l'heure de la mort, à paraître devant son Juge.
^ime sentence. Voyez la puissance du prêtre î Il commande à Dieu et Dieu lui obéit. D'un morceau de pam, il fait, à la sainte messe, un Dieu ; c'est plus que de créer le monde. Celui qui l'éco.ite, écoule Dieu ; celui qui le méprise, méprise Dieu.
Ce sont, monsieur, les paroles convaincue» du bon curé d'Ars. Ce n'était pas un charlatan, lui. Allez à Ars, vous verrez sa mémoire en vénération. On vous dira ce qu'on m'y a dit, ces jours derniers : <j Oh ! monsieur, si vous aviez vu notre curé ! si vous aviez vu son visage osseux, décharné, transparent, «e regard fiie, pénétrant, qui semblait vous fouiller jusqu'au fond de l'âme ; si vous aviez entendu celle
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parole de feu elc. » Oui monsieur, si vous aviez eu
l'avanlage de contempler et d'entendre cet homme, ce prêtre, vous auriez été, comme tant d'autres, pris de vertige et de stupeur, .^tourdi, terrassé, puis aUenJri jusqu'aux larmes, et aujourd'hui vous tiendriez un autre langage, vous auriez une autre conduite, vous respecteriez le prêtre.
Ces paroles du vénérable curé d'Ars auraient du; ce me semble, faire quelque impr^^^sion. sur mon incrédule, ms^is les ténèbres qui envdloppaient son âme étaient trop épaisses pour permettre à ce rayon du ciel de la pénétreur*
Aussi, m'interrompit-il brusquement.
—D'après ce que je vois, vous croyez encore à ^Eglise et aux prêtres, en Amérique.
Oh I certainement, monsieur, et avec raison. J'ai beaucoup voyagé, et nulle part, jusqu'à ce jour, je n'ai trouvé, dans toute son intégrité, la vérité comme dans l'Eglise catholique.
—Jo trouve TEglise trop intransigeante, fit monsieur Foubeau. Les prêtres ne veulent pas se conformer au progrès moderne, et restent en arrière de leur siècle.
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—Permellezinoi, monsieur, de prendre la défense de l'Eglise el de ses ministres, et de vous faire comprendre tout l'odieux de cette vieille calomnie.
L'Eglise, d'abord, loin d'être intransigeante, fait selon moi beaucoup de concessions pour se conformer aux usages et aux progrès du siècle. Toutefois; il y a des concessions qui lui sont interdites, celles, par exemple, qui blesseraient la vérité, à la garde de laquelle elle préside en respectueuse souveraine.
Bllé ne lauraH jamais pactis ni transiger avec 1 erreur ou le mensonge.
La vérité, en eflTet, est ou n'est pas ; elle doii être tout entière ou n'être pas du tout.
Ainsi, 2 et 2 font 4: Voilà une vérité mathématique, pure et simple, avec laquelle on ne peut Iransiger. ^
Si, par hasard, vous osez transiger avec celte vérite, si vous vous permettez d'en supprimer une parcelle, tant minime soit elle; ifh millième par exemple, et si vous dites ! 2 el 2 font 3 et 999 millièmes, vous vous heurtez contre la science des nombres, vous détruisez la vérité.
Il en est autrement de l'erreur ou du mensonge.
Supprimez, ajoutez, peu importe, à votre fant^sw,
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Yous ne les détruirez pas, ils reslerout toujours erreur et mensonge.
Ainsi, dites : 2 et 2 font 3 — mensonge ; font 2 — mensonge; font 1— mensonge; font 10, 20, iOÔ, iOOO etc....— mensonge encore, mensonge toujours, tantque vous ne direz pas ; 2 et 2 font 4— ce qui est la vérité.
Yoilà pourquoi il n*en coule pas à Terreur de transiger, de fairç des concessions ; elle de se détniit jamais, elle reste toujours erreur.
Mais si la vérité suivait cette route, il en serait à tout jamais fait d^elle ; nous raarclierions dans les ténèbres, et il n*y aurait plus sur la terre que l'erreur et le mensonge.
Alors on pourrait dire à l'Eglise ce que le sage roi Salomon disait, dans son jugement célébra^ à la fausse mère qui consentait à laisser partager en deux l'enfant vivant : «Puisque tu transiges ainsi, puisque tu te contentes de la moitié de cet enfant, tu n'es pas la vraie mère.» Et toi, non plus, 6 Eglise, puisque la vérité t'importe si peu, et que tu te contenues de la moitié, tu n'es point la dépositaire de la vérité, tu es, comme Terreur, aussi mensonge. Non, tu n'es point la voie droite qui conduit an salut, mais la voie large, obscurs^ qui conduit à l'éternelle mort.
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Heureusement, monsieur, H n'en est pas ainsi. Et de même que Dieu a préféré voir son ciel se victer, ftour ainsi dire, et le tiers de ses beaux anges le blas' phèmer, et lui faire une guerre sans fin, plutôt que de transiger avec la criminelle conduite des révoltés, et tolérer l'outrage infligé à Fa majesté suprême ; de même l'Eglise, qui se prévaut de son titre de Pille de Dieu, .plutôt que de transiger avec la vérité, et de pactiser avec l'erreur, même sur un point, a préféré voir di» rcwaumes entiers, comme l'Allemage et I Angleterre, se séparer de sa communion, et laisse encore aujourd'hui les impies lui baver au visage plulôt que de faire brèche à la vérité.
Aussi voilà pourquoi, nous canadiens catholiques, instruits de notre sainte religion, loin de blâmer TEglise. nous applaudissons à sa conduite, sommes fiers de l'avoif pour mère, et suivons scrupuleusement son intiiiltible doctrine.
Voilà pourquoi aussi, les ministres de cette Eglise, loin de les mépriser, loin de les trainer dans la boue,' nous les vénérons, n >us les aimons, parce quo nous aimons réellement le Bon Dieu, dont ils nons apprennent à observer les commandemente. Nous tenons à familiariser, dès le berceau, nos enfants avec le prêtre ; nous leur faisons sucer avec le lait, l'amour
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uu prôtre. Aussi, le voient-ils passer qu'ils courrent à sa rencontre et le saluent poliment.
Tandis que je parlais, mon mangeur de prêtres me fixait d'un œil, mais d'un œil tel que fait un bœjf qui regarde passer les chars.
Le voyant attentif, quoique peu intéressé ^sans doute, je continuai.
Nous exhortons nos enfants à se montrer toujours respectueux envers lé prêtre, comme eux-mêmes nos prêtres, ne tessmit de prêcher à nos enfants, Tobéissance et le respect à leurs parents.
Nous les aimons encore nos prêtres, parce qu'ils nous indiquent le chemin du ciel, nous y ramènent,' quand par malheur » mis nous en sommes écartés, et que sans eux nous n'entendrions plus parler de Dieu que par les blasphémateurs, nous n'aurions plus d'églises, plus de prières, plus decuite, nous oblierions le ciel, la vie future, pour ne plus penser qu'à la terre, à la vie présente, et que négligeant ainsi notre âme, nous ne soignerions que notre corp«, c'est-à'dire que nous vivrions comme la bête qui n'a pas<d'âme à sauver, et dont tout en elle finit avec le temps.
' Enfin nous aimons nos prêtres, parce que ce sont eux qu^onl fait notre patrie grande et forte ; eux qui
im
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ont conservé inlègres, inébranlables^ aux prii des plus grands sacriOces, notre foi. notre religion, nos mœurs, notre langue et notre attachement à la France.
Oh ! monsieur, ce mot de ** France '» fait toujours vibrer nos cœurs. Son dra(ieau no flotte plus, hélas I sur nos remparU ni sur notre citadelle, mais son nom reste dans nos âmes profondément gravé comme il Test du reste, des rives de l'Atlantique à celles du Paciûque, et dans ^nos vastes campagnes, et sur les eaux de nos i;rands fleuves et de nos lacs immenses, et sur la cime altière de nos montagnes ; nos ruisseaux le murifturent, nos cascades le chantent • à travers nos forêts la brise le psalmodie, et chaque malm le soleil qui nous revient nous apporte leisaliil materner, embaumé de la douce France.
Ah! il n'y a qu'un instant, monsieur, vous me felieiliez de bien parler le français ; je ne veux pas tirer gloire de ce compliment, que j'accepte toutefois pour I honrïBur de mon pays, mais je le renvoie tout entier à l'adresse de nos prêtres qui dans nos paroisses exercent, avec un dévouement sans bornes une paternelle vigilance sur nos écoles diSS d ailleurs, par des maîtres de leur choix, d'excel lents et pieux instituteurs, ou de chnkieooes eî
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. vertueuses inslilulrices, et ne cessent de nous exhor- 1er de tout leur pouvoir à y envoyer nos enfante.
Nous devons donc à nos prêtres la conservation de notre belle langue qui nous permet de converser oinsi, à I étranger, avec des personnes distinguées, comme également nous leur devons la conservation de noire religion plus belle encore, et la seule vraie, qui nous permettra, c'est notre forte espérance, de pouvoir un jour converser dans le ciel avec les anges du Bon Dieu.
Voilà pourquoi nous aimons et respectons nos prêtres, en Canada. Et moi, qui ai l'honneur de vous parler, je suis, tout le premier, plein d'estime et de vénération pour mon curé. D'ailleurs, je n'ai pas à m'en plaindre. Dieu merci. Au contraire, sa visite, dont il me favorise souvent, m'enchante, sa conversation m'édifie ; je le vois toujours, à regret rae quitter. '
Au Canada, voyez-vous, nous sommes franchement catholiques, nous surtout qui sommes d'origine fran- Çaise, et qui formons la grande majorité dans la Province de Québec. Aussi, je puis vous assurer qu avec vos idées antireligieuses, vous seriez très mal occuedh chez nous, quoique nous soyons réputés un
îf
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poiiple Iràfl hospitaliser. La raison, la voiei': Qui dit français, en Canada, dil catholique ; et tout canadien qui vous entendrait raisonner comme vous' venez de le faire, ne vous prendrait pas assurément pour un français, mais bien pour un anglais, qui parle correctement d'ailleurs le beau .^engage de France.
La conversation allait sans doute se continuer, mais le sifflet annonça Tarrét du train ; nous étions h la ^are de Notre-Dame des Gommiers. Mon oiseau, se sentant assez de plomb sous Taile, plus qu'il n'en avait à n'en pas douter dans la tête, s'eicusa poliment, et sous prétexte d'un arrêt è la station, il s'esquiva, sans me laisser sa carte, se contentant d'emporter la mienne. Je ne l'ai plus revu depuis. Mais il continua très probablement sa route dans un autre compartiment, où il se trouva plus à Taise pour dénigrer les curés ; mais assurément il ne i>ril point son billet pour Lourde».-
Pour vous, canadiens, mes chers compatriotes, qui êtes vraiment français, non par droit de naissance, mais par la partie la plus noble de votre être, l'âme et le cœur; pour vous qui par là même êtes franchement catholiques, et qui entreprendriez volontiers le pèlerinage de Lourdes, si vous en aviez le
^Ci%'
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lemp» et les moyens, lairaez moi vous faire le récit d'une journée passée dans la ville de Marie. Je regrette de ne pouvoir vous le tracer dans un style qui soit à la hauteur des merveilles qui t'accomplissent sur ce théâtre du miracle. Mais je ne m'adresse qu à votre cœur de chrétien et d'enfant de la Vierge Marie, et je suis assuré que les faits vous édifieront. Amsi, vous avez vu le français fin de siècle, pédant, libre penseur, prétentieux, fat, incrédule, je note dire athée; vous en avez rougi, vous l'avez renié pour ancêtre ; je le répudie comme vous.
Hélas î n'avons-nous pas aux Etats-Unis des frères, des canadiens, des compatriotes, des coreligionnaires, qui font là bas, au-delà des lignes, aussi notre lionte, notre déshonneur. Nous les renions. N'y a-l-il pas dans ('abtme de Toubli des anges déchus, orgueilleux, qui font l'humiliation des anges du Bon Dieu, et qui les feraient pleurer, si ces esprits célestes pouvaient verser des larmes. Les phalanges fidèles dii paradis, l'archange Si-Michel, à leur tôle, rement ces frères révoltés dont Lucifer est le porteîélendard.
Je vais vous montrer maintenant le français du vieux temps, tel que vous vous le représentez, comme vous, humble, modeste, pieux, croyant ; ne
Ai
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te pensoff pas isolé ; |e le dis, à votre consolation, grftce à Dieu, de nos jcurs encore, même dans ce» jours maltieureux, il est légion.
Aussi, vos regards, votre souvenir qui se détachent sans effort du premier, ne se détourneront pas sans peine du second.
Quittons donc ensemble la froide chaîne des Alpes où, près de son beau sanctuaire de la S8letle,en pré' sence de deui petits bergers, Mélanie et Maximin, le 19 septembre i84d, fête de Notre-Dame des Sept Douleurs, la Vierge attristée a laissé couler se» larmes attendries. Rendons-nous à la chaîne plu^ chaude des Pyrennées, où, de la fente des roches Massabielle, en présence d^une autre humlile ber^ gère, Bernadette, l'Immaculée Vierge a laissé tomber de ses lèvres un doui sourire du ciel.
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%f. Tû T™** * ^'^'^- Vous (hbiref CT tout d abord «avoir ce qui a rendu cette peUle ville 8. célèbre dan. le moode. Le voici en «uetaoe. mot» : ^ .
" Un enfant de quatone ans, gardeuse de mou. Ion», Bornadelte Soubiroux, dite de parenU très pauvres, était occupée, te onze Février 1858 i ra- ")^' masser des débris de bois sur te bord do Cave! avec ,«7 «a sœur et une de ses compagnes. Zt
Un coup de vent, comme » l'approche de l'orage, éctate au-dessus de sa tête. L'enfant se lève ausriMt étonnée de cet ébranlement soudain, dans un c^tae parfait de l'air Elte promène ses «garts a«t",r
" "** P«» «Prt», le souffle passe uneVecondo
ri
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f«î8. L'enfant effrayée se redresse, et r«garJe Ta grolle. Un magnifique églantier croissait alors dans la nitibe rustique et penchait jusqu'à terre ses rameaux dépouiliés. Elle le voit légèrement agité. Tout à coup, la niche et le rosier s'illuminent, et au milieu de la clarté, sous Tarcade du rocher, apparaît debout, les pieds posés sur l'églantier, une Dame d'une incomparable splendeur. Auréolé d'une lumière à la fois brillante et douce, son visage, aux traits d'une distinction infinie, tout rayonnant de grâce et de mansuétude, était empreint d'une beauté sans égale, céleste, divine.
La Vierge portail une longue robe traînante, dont .le merveilleux tissu avait du être onrdi par les anges dans ces ateliers mystérieux chargés de vêtir le lys .dès vallées. Un ruban bleu ciel lui servait de ceinture et pendait jusqu'à terre en deux bandes d'axur. Un voile blanc comme la neige immaculée des montagnes lui descendatt de la tète aux pieds sur chacun desquels s'épanouissait la rose d'or mystique. Ses bras jetaient ouverts et lendus vers l'enfant. Alors d'un geste gracieux la belle Dame segable la saluer el lui adresser le plus doux des sourires.
A cette vue,- Bernadette éhkm tombe à genmix.
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Inslioctivemcnt elle cherche son chapelet. Elle veut iwler la main à son front ; elle n'en a pas la force. La Dame, prenant alors un chapelet aux grains d'or, à la chaîne d'argent, qui pendait à son bras et que l'enfant n'avait pas encore vu, fait un grand signe de croix. Bernadette en fait autant. La Dame joint les mains et, les lèvres immobiles. Elle fait glisser entré^ Fes doigts les grains de son chapelet. Bernadette récite aussi son chapelet^ les yeux fixés, comme en extase, devant cette Vierge incomparable qui semble prêter une oreille attentive à cet éternel écho de Tangélique salutation.
Un quart d'heure environ se passe dans cette contemplation.
L'enfant, toujours à genoux, régarde cette Dame mystérieuse, à la fois et si douce et si belle. L'Apparition semble faire signe à l'enfant d'approcher ; maif elle n'ose remuer. Elle est dans le ravissement do l'extase. Enfin laBame étend de nouveau les bras s'incline doucement, sourit et disparait.
Bernadette revoit le rocher froid, l'églantier nu, la
-niche vide. Elle se relève et rejoint ses compagnes ;
leur annonce ce qu'elle a vu ; retourne à la maison,'
fait part à ses parents de la merveilleuse vision, puis
revient le 14, au pied du même rocher, où la rayslë-
^f^-jUAc^". -, -
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rieuse Dame se manifeste à elle de nouveau et lui . dit : Mon enfant, faites moi la grâce de revenir ici pendant quinze jours, jevous promets de vous rendre heureuse, non pas dans ce monde, mais dans Faulre. Vous prierez pour les pauvres pécheurs, ajouta-f-elle.
Pour eux, vous baiserez la terre Je veux qu'il
vienne ici du monde Je veux qu'on y vienne
en procession. Allez dire aux prêtres qu'on doit
bâtir ici une chapelle... Puis la Dame ordonne à
Tenfant de creuser dans le sable et aussitôt une source jaillit qui depuis n'a plus tari. Enfin, Elle ajouta : Dites à mon peuple d'aller boire à la fontaine et de s'y laver.
Malgré la défense de ses parente, l'enfant fut fidèle aux lendei-vous, le lendemain et les jours suivante. Un grand nombre de curieux l'accompagnaient:
A peine arrivée, elle tombait à genoux. Puis tout à coup son visage paraissait se transfigurer et s'ani^ mer d'une vie étrange, céleste ; on voyait dans ses yeux comme le reflet d'une lumière qui l'illuminait intérieurement.
Enfin le vingt-cinq mars, l'enfant entend de nouveau la voix qui l'appeUe, d'une force irrésistible, vers la grotte. Elle prend aussitôt le chemin des roches ftlassabiclle. Son visage rayoïuwit d'espérance.
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Elle sentait que devant ses yeux charmés, le paradis allait, une fois de plus, entr'ouvrir ses portes éternelles.
Là voilà à son poste. L'enfant tombe à genoux, de suite TApparition se manifeste. Comme toujours rayonnait autour d'elle une auréole ineffable dont la splendeur était sans limite j, la douceur inGnie. Comme toujours son voile et sa robe aux chastes plis avaient la blancheur de la neige, sa ceinture était ble ?e comme le firmament.
Alors] Bernadette, qui à plusieurs reprises déjà lui avait demandé son nom et n'avait obtenu de la Dame mystérieuse que des sourires, renouvelle sa demande : Madame, toulez-vous avoir la bonté de me dire qui vous ôtès. La vision sourit encore et ne répondit pas. Trois fois, l'enfant répéta sa demande, et enfin, la Vierge détacha son regard de l'enfant, écarta ses mains, fit glisser sur son bras droit son chapelet, puis rejoignit ses mains sur sa poitrine, fixa son regard vers le ciel avec un sentiment d'indicible amour et prononça ces paroles : Ue $uii Vlmmoeulée-Cim' diction, » et Elle disparut aussitôt. Le dogme que venait de définir, le 8 décembre 1854, l'immortel Pie IX recevait du ciel sa confirmation. Voilà le fait, qm l'Eglise a reconnu et consacré de
LOUBDES
kÈni-.
son infaillible autorilé. Les demandes, les vœui de ^ la Vierge ont élé accomplis. Une chapelle, ou plutôt unegracieuse basilique qui couronne la grotte et perce la nue de sa flècbe aérienne, s'éîève sur les bords du Gave. On y vient des cinq parties du monde; on y accourt contempler la fente de ce rocher où la Vierge a apparu ; on se précipite vers la grotte avec un élan qui rappelle celui des Croisades. Bt tandis que les processions sont interdites ailleurs;elles se déptoîent à Lourdes avec un éclat incomparabte. Le jour ellet s'avancent en lignes immenses et harmonieuses, à Tombre desi croix, des bannières et des saintes images ; ta nuit, elles se déroulent à la lueur des ciergas, en^Hirdoiis de flammes dans ta vallée, â travers le feuiltoge, éclipsant les étoites du flrmament. Des milliers de pèlerins franchissent les mers, volent sur des chars de feu, viennent boire et se laver à la source miraculeuse. Ils viejment prier Marie dans son beau et riche sanctuaire, solliciter des gi-àces, des ' guérisons. Les malades viennent en fouta demander àCelta qu'on ap{ielle avec tant de raison: «lesalm (tes infirmes^» un remède à leurs longues et doulourettf «es et incurables souffrances,^ ou, à défaut de ta guéri^H espérée^ ta force de souffrir encore et de psi^ ^^«Hirs.
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SI
l'ai eu le bonlieur. Télé dernier, d'ôtre témoin de ce spectacle qui laissé dans le cœur un soui^nir que le temps ne saura jamais effacer.
J'ai vu défiler devant moi cette longue, presque interminable procession de ?»us de 800 infirmes, cortège lugubre el funèbre, vérilabio hôpital ambulant, dont chacfue membre, le chapelet à la main, la prière sur les lèvres et dans le cœur, murmurait avec amour le doui, rétemel Àvi Maria. C'éUit des boiteux ap. puyés lourdement sur leurs béquilles ; des enfants ra. cbitiques traînés par leurs mères ; des sourds-muets faisant de grands gestes ; des aveugles, marchant QUI bras d'un parent, d*un ami ; d'autres infirmes assis dans de petites voi. res à bras, ou étendus sur des civières et des matelals, et portés sur les épaules des dévoués brancardiers."
Ah I s'il est triste de voir défiler cette procession funèbi-e de malades, il est beau de conlehiplor ce dévouement chrétien personnifié dans celte légion de brancardiers, le les vois encore ces braves françaisa la poifrine décorée de Fimage du Sacré-Cœur, et smfiëwlue à leurs épaules et à leur cou la courroie iradtUoiH^lle. C'était des prêtres, l'honneur du d^, de ^x laïcs surtout. l'éHte de Taristocratiefrançake dont les noms forment le livre d'or de
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la vieille France chevaleresque et chrétienne, et qui se font jjloire de servir gratuitement les malades à Lourdes, et de les transporter partout où ces pauvres affligés le demandent. Le matin Jls les portent à la grotte, à la piscine, et avec quelle sollicitude ! avec quelle précaution i au milieu d'une foule grouiljante qui s'agite dans un mouvement continuel de va-et-vient, au milieu de milliers de pèlerins qui se rencontrent, se heurtent et se refoulent ; puis ils reviennent avec leurs chers fardeaui, la sueur au front, mais le visage souriant, des paroles d'encouragement sur les lèvres, ou murmurant des invocations, des supplications à la Vierge de Lourdes.
Dans l'après-midi, ils les ramènent sur l'immense place du Ro8aire,.en face de la Basilique, où doit passer la procession du Très Saint Sacrement. Là ils les déponent en lignes parallèles, et se tiennent à leurs côtés, veillant, comme une tendre mère près du berceau qui renferme sou trésor, à ce que rien ne manque à leurs^esoins, aidés d'ailleurs, dans leur ministère de charité, de ces beaux pages du Christ, co/nme on les appelle là bas, de ces jeunes filles chrétiennes dont la grâce du cœur, et la candeur de rame se reflètent sur leur visage de 15 à 18 ans.
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Car elles sont là aussi vos enfants, 6 Vierge Marie ; elles sont à leur poste, ces jeunes vierges, l'honneur de leur sexe, comme de la Fille ainée de TEglise, à leur cou suspendu le bidon rempli de Teau de Lourdes, le gobelet à la main, attentives au moindre signe des malades, allant de l'un à l'autre et offrant, avec un sourire plein d'édification, la goutte d'eau miraculeuse que le Bon Dieu ne laisse pas sans récompense.
Oh I je vous ai tous vus brancardiers^ pages du Christ, et en vous j'ai vu la vraie France et je l'ai admirée.
Je vous ai tous vus, pauvres malades, sur cette vaste place publique transformée en hôpital où s'étaient donné rendez-vous toutes les soufirances et les inflrmités de la terre.
Je vous ai vues, pauvres femmes, vous, le visage rongé par Texzéma, vous, affolées sur des coussins, vous, la tête couverte d'un voile pour m'éviter le spectacle hideux d'une face dévorée par la lèpre, vous, la peau ridée tel qu'un vieui parchemin, vous tremblantes, les yeux fermés, les traits contractés par d'atroces douleurs, torturées par Taffreux cancer qui vous rongeait peu à peu dans un martyre sans répit et sans fin.
LOCUMM
If .
If
Je vous ai vu», pauvres frères, vous, tordus par des allaques d'épylepsie, vous poitrinaires, consomptift, rendus à voire dernière période, j'ai vu voire visage cadavérique, je vous ai vus si pâles que je croyais à chaque instant assister à votre agonie ; j'ai entendu vos gémissements continuels, vos quintes rauques, vos vomissements nauséabonds, vos plaintes sourdes et patientes, enfin vos râles jd'agonisants.
J*ai entendu cette immense clameur de souffrance et de désespoir qui glace d'épouvante, et si bien propre à dégoûter de la vie présente celui qui n'a pas la douce espérance d'une antre vie meilleure par delà le temps, et qui ne sait pas que la souffrance et le martyre sont le cheçiin du ciel.
Cependant, quatre heures sonnent à Thorioge de Ta Basilique. La procession, l'acte le plus beau, le plus solennel, le plus imposant de la journée pour les pèlerins de Lourdes, va se meUre en marche. D'ailleurs, tout est prôt pour recevoir la visite et la bénédiction du Dieu anéanti, sous l'hostie. La foule compacte des pèlerins, vraie fourmilière humaine, a rempli l'esplanade, s'est échelonnée en nuée épaisse sur les rampes, pend pour ainsi dire en grappes multicolores sur les escaliers et jusque sur les rebords des terrasses. Ils sont là plus de quarante
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mille, venus des quatre coins de leur beau pays, ces" nobles et vaillants représentants de la France calho« lique. Ils sont là, tantôt les bras en croix, tantôt le* front incliné, nDiis toujours la prière sur les lèvres, invoquant Tlmniaculée Vierge avee une ardeur de foi indicible, et répétant sans se fatiguer Tangélique salutation Àve^ Àv$, Ave Maria,
La procession sort de la Basilique sur la terrasse qui domine le Rosaire. Elle s^avance pieusement re^ cueillie,interminable file formée de milliers d'hommes ou se mêlent prêtres, religieux, laïcs, magistrats, soldats, tous le cierge et le chapelet à la main. En tête marche le signe du salut, la croix q li a sauvé le monde.
Puis viennent diîs centaines de bannières où se dessine l'image dç Tlmmaciilée Vierge de Lourdes ; des drapeaux à franges d'or et de soie dont les plis tricolores laissent entrevoir le Sacré-Cœur de Jésus ; des oriflammes de pourpre et d'argent flottant au vent. Suivent des prêtres en surplis, des dignitaires ecclésiastiques en chasuble et en chape. Gest la garde d'honneur. qui annonce l'approche, la présence de Jésus hostie. Le voici en eflTet, l'Eternel Roi des siècles anéanti sous les espèces eucharistiques ! Le voici, sous un riche pavillon d'or et de soie, porté.
UMmon
por un prince de rBgliie, dans un splendide osten* «oir d'or matsif, orné de pierres précieuses, et évalué à un million de francs, soit deux cent mille piastres. Il apparaît voilé dans le mystère de son abaissement, dans I» sacrement de son amour. Il s'en vient, les mains pleines de grâces, bénir ses enfants en prière et apporter aux malades la guérison qu'ils sont venus chercher sur le sol béni de Lourdes ou la consolation dans leurs immenses souffrances.
Majestueusé^ment la procession se déroule comme un vrai fleuve "humain le long de la rampe de pierre et se rend directement à la grotte en chantant. Un moment elle semble se perdre et disparaître dans la profondeur de cette forêt humaine. Puis soudain, les cierges brillent au-dessus des tètes, des chants retentissent. C'est le retour du Mettre. Il s'avance, l'auguste Sacrement ; il va passer entre les deux lignes de nos chers malades qui l'attendent anxieusement couchés dans leurs voitures ou étendus sur leurs grabats.
Recueillons nous. Nous allons être témoins de la puissance de celte petite Hostie, que la France impie méprise.
Ah! venez donc, prétendus athées, vrais incroyants, venei voir l'action de Celui qui, malgré
LODUn
TOUS, est voire Dieu, voire Roi. Veni^i, vous verres, comme je Tai vu moi «même, des paralytiques se redresser sur soo passage, des mourants se lever de leur grabal et marcher à sa suite, des boiteux rejeter leurs béquilles devenues un instrument inutile, et s'unir à son royal cortège, des sourds-muets crier, chanter, remercier, des aveugljes, étonnés devoir tant de monde autour d*eux, lever vers le ciel des yeux mouillés de larme». Oh I venez, le miracle ici est tangible, vous verrez se dérouler des scènes, dont fut autrefois témoin la Judée, que relatent nos Saints Evangiles et que de nos jours on ne voit qu*è Lourdes. .Tenei, et quelque soit la dureté de votre cœur, rincrédulité de votre âme, émus par une force inconnue, vous ne saurez comprimer vos sanglots, ni re- . tenir sur vos lèvres ce cri d'un cœur converti : Par- 4m, fMm DieUf fordtm, jt croù, fetpén et faimê.
Mais le voilà' Jésus hostie sous son pavillon doré, îl sent qu'il est père de cette nombreuse famille à genoux, et son cœur est ému.
C'est le moment solennel entre tous. Le spectacle est empoignant, sublime. On n'est plus sur terre, ou du moins il n'y a que lès corps, les âmes et les cœurs assistent à une fête du ciel.
^,Q00 perwoiiet •€«! lombéM Onne
mjiuB que UiifroBlg.Minéf. des maint jomtô. 0» d6t>M en croix et 4ot yeui eo Imiet.
UjHMSèHkm •*arréie. Mm semMe promener let ^nkiur celle foule en prière, sur tooteecesmi- •èret humamei étalées demnl lui.
^^Alortle révérend Pèle, du haut du pemm de l'étf Iwdu Rosaire, foui rayonnant dans ia •plendeui' de ■JJ^ttié d'apdtre, d'une toIx éèiatanle comme le lomierre, d un^^foi plus vibrante encore :
«^••«rtwi.t'écrie^.il,baison« la terre bénie de i^rdet et prions poqr nos pauvres intlrlnes. »
Bienvefttant lectwr, prôtei i'oréli^^é^ ^0^1 du missionnaire et fa voîx de ces kJm pèle- -riite qm, comme une vague puisiértté, nàlent fcure ondes en un dialogue incomparable.
« Seigneur notre Dieu, ajouteH-il aussitôt; iuéris- »ei DOS malades I » ^
Bl 40,00e voix répondent, dans un détire d'entbousiasme, car tons les obtiens sont frères et ee sont les maladet de tout le mon^ :
« Seipieur, guérissez nos malades I »
^, « Sdgneur, sous croyons en vous I » conUniie la Fere.
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Bt 40,000 voii fibrantei d*éiiioUon reprennent: « Seigneur, noue croyons en vous t »
« Seigneur» nous esférons en vons 1 » dit le Père. Et tous : « Seigneurî nous espérons en tous 1 » « Seigneur, nous vous timons i » ditpil encore. « Seigneur, faites marcher nos boiteux ! » « Seigneur, faites entendre nos sourds I » « Seigneur, faites jMirier nos muets ! » « Seigneur, faites voir nos aveugles !» « Vous le pouvei, vous êtes tout puissant t » « Seigneur, vons nous aimes I » ' «Seigneur, nous croyons en Dieu le Père Tout- Puiaaanlt» • « N098 croyons en Jésus Christ ! »
« Nous croyons au Saint-Esprit ! »
« Nous croyons la Sainte-Eglise ! »
« Seigneur Jésus, bénisses-nous ! »
« Seigneur, ayei pitié de nous \ »
€ Seigneur, exauoec-nous 1 »
«Notre Père qui êtes aux cieux,ayes pitié de
QOUSl »
« Fils rédempteur à^ monde, ayes pitié de nous 1 • < Esprit-Saint qui êtes Dieu, ayes pitié de nous ! » € Trinité Sainte, qui êtes an seul Dieu, ayes pftié de nous !»
■ri
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« 0 J^siis, écdoiei nou8 îw
*«0 Jésus, exAttééz-noos ! »
« Ho»aima m Fil» de ïkmd f»
« Hosanna ail Fris de Marie ! » .
M Hosanna au FHs de la Tiei^ de Lourde» I »
« Notre-Dame de Lourdes, prie» pour «os ma. Jades!»
« Mère des mères, goérissez les : » ,
« Refuge des pécheurs, pries pournous r » « Secours de| chrétiens, priez pour nous I » « Consolatrice 'des afli^s, priez pour nous î » « Salut dès infirmes, priez pour nous f »
« Reine conçue saos péché, priez pour nous î y^ m Sainte Marie, mke de Dieu, priez pour d^ ^» « Priez pour nous, pauvres pécheurs r » « Priez pour nous rai^steDant r »
« Priez pour nous à l'heure de notre mort f » € Mdon, Seigneur, pardon !»
« Pardoè'iKMir votre peuple f »
« PardlMt pour la France coupable | »
« Pardon pour cimcun de nous ! »
« Hosanna au Fils de David ! »
« HosauMi au Fils de Marie I»'
El chacune de ces invocations est i^léeparla
LOCADCfl
Quel élan! quel iodescriplible enlhousiasme 4 quelles ineffablet consolations J quelles fêtes que ces fêtes de Lourdes l —Oh oui. Lourdes est unique dans le monde ; c'est le vestibule du ciel. Son rayon sur terre.
De telles émotions ne peuvent se faire sentir ni se communiquer à distance ; de telies merveilles se raonter. Il Tant les voir sur les Iteui mêmes, il fauT les éprouver. Jésus lui-même est ému, la Vierge sa mère attendrie. L'un et Taulre ne peuvent tenir devant de telles supplications. Les grâces leur édiappent des mains. La lustice qui cbàUe cède ^ la Miséricorde qui implore, lésus o'a-t-il pas dit : «Demandez et vous recevrez ; frappez et Ton vous ou. vrira.» Et bien, ils ont demandé, ces pieux pèlerins, ils ont frappé, quoi d*étonnant qu'ils soient exaucés. Dieu peut-fl manquer à sa parole, laite pour ainsi diie par serment, en ces termes : « En vérité, en vérité, je vous le dis, tout ce que vous demanderez à «on Père en mon nom vous sera accordé. Le cie| et la terre passeront, mais ma parole, jamais. » Il a bien ei^iiucé la Cananéeime de l'Ëvangile, au cri arracbé de son cœur. Il fait de même aujourd'hui. Il p^sé Usm, dans son sacresent d'amour, il va de aala^ m malade, slndine sur toutes las imèmm,
fô
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bénit tOB8 ces pauvre» infortuoés qui se soiifè?ent en uD effort sofvénie, comme pour forcer le miracle etlemi|tKdealieu. '
Aa passage du Saint Sacren^ent. j'ai vu des mourants se lever de leur grabat, s'élancer de leur voi- U»re, tout rayonnants d'une force surhumaine, et s'unir au cortège.
Mais comment vous peindre celte scène délirante. A la vue de ces prodiges les cris d'enlbcwsiasme et de mmmmm&e se font eatendre^ Tteotm redouble, les termes eoulmt m aboaÉwoe dé toia kê yeux, la jàa o'a plus de borae» au milieu de la foule iftfie, les^pkpdttsemenu éclatent de toutes parte. Ces mlraoiâtJie sont pas des parents, des amis ; ce sonit des élniif^. N importe, ce sont des caiho- ItqiMt ; c^iaépémment ce sont des frères en lésus- CMlli crfa wM. Aussi chacun veut les voir, les towAar, ieir boiser la main. On se précipiterait sur eux, on les écraserait, si nos vigilante brmicar- ^», toujours aux aguets, ne s'empressaient de faire eercte ai^our d'eux et, en déployant leurs eourrwes, ne IM préservaient de l'avide et inconsciante'cuHosiié ^ la foule en délire..
GepoBdaDl Jésus, au mOleu des supplicatkms, dea
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prières des malades, dd« aedamations et des chants d'allégresse de la laalUtadè, Jésus, qui a vu son escorte grossir du nombre des miraoïlés, arrive dans son ostensoir vermeil, sur le parvis du Rosaire. Les acclamations cessent, les invocations s'arrêtent, ta foule en larmes se recueille et te chant pieux et so* lënnel du ratUHin «r^o se fait entendre. Puis uir" coup sec trappe ie sol, le bourdon de la Basilique lance sa note grave dii haut de la tour, les innombrables têtes humaines s'tndineat en une vaste ondulation^ et ih\iB fait plàUer sa dernière bénédiction sur la fouie ftkkeHIie et silencieuse— La procession est finie;'
Alors ie Itot 8*ééoule de nouveau vers la grotW^ aux piscines, ou remonté à la basilique, mais toujours pour prier.
Quant à nos vaillante brancardiers, faisant chaîné de leurs bretelles de cuir, ils conduiseut les heureux miraculés au bureau des Constatations, où siègent en permanence, durant la saison des pèlerinages, pins de soaante médecins, venus de tous les pif t, et où les klcrédules, les athées, les protestants sont mètâs «IX ^tholiques croyants. Là le malade de tout ft Thetire^ maintenant i^éri, subit son examen et^ qttmà la périson est constatée, procès verbal «iliM^
en,
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dratséen lw,nô et due forme, et signé séance tene^ €^.^|efs^fQt pto «^ doctear aé^éaot se mm^A les ^^ en pi^ésenee du miracle divin,
J^iÉpittliit te tombée de la nuil, où se forme l'émeofante proeeiWHi ata iarabeaoz, descendons aiÉ {^plBes, à la iTûtte. Fiâtes de noBveau cette foMo iiimeflp6K oeti^ coboe formidable de pèlerins, P6i40M-«^ encore dans ces flots i^tiia oà l'on «"«itoftd *it4s^ îQOAHiMitd'aDe per^tueNe pri^ et 4es, eb^i etM^iiriiMes prodi^nt le m^^ km ^et de la paJasaote clameur d'une mer hm w^Be qui vieiit Peindre le murmure arfenlln du Om^ Que de bruit! et pourtant, que ^ piété I
INi p^ est fouillante, les laines sont iiilliléftî, la i?«lte œ dés<mH^it pa^. Le chapelet ^ dans
lout#tosiBlilwi»les Jw^r toutes les lèvres. Malgré la feili et r^mee de toMe piribe, l'ordre règne On se mÊaérmm'mm^mm, on se bouscule mémo Wip iMi t^4ti»l ^ te miM^ Mais pas un mmm^f^^ wm f^Mi^ I/bfôloirtrtre ^NifMdile ^flfi^ isiiiitâit si pofÛniut ifsm totyours il re^itt poKap^ iiieitdt se» fmèm^im^vm un sourire,
miinf ÎTintMilBiiii Pi""
LOàUWS
OIMeniité I que tu es belle au cœyr du cttréUra ! que ta es triste m fNtatiifiee des édifices publics de la France { Toi, la pmière, c'est mm qui t'a gravée, ea traits de îm, au cœur de son entet ; t<H, la seconde, c'est la franc-maçonnerie qui t'a inscrite, de Hon <^eaii dte s^eee, sur la froide pierre de ses mqnu-
0 peuples, aies di»ae cette ndtle fraternité, cette charité divine, qui vous fait vérilahjjpisgt égaux, «t vous rend ptfM^Étot libres. Tous jouires ators de ce bonbeufr ^ e#le paix qm en est la récompeiMe, et que vous dilii<#p«rtiWMnt ailleurs.
M^ contogipions encore ce speetacte subliflie qui s'oAr« à nos repurdte.
Gne v^ s'etf ùiil eirtendre. C'est aux piscio^ coOMie à te fraHi, la vmxlnigoste et sympatbifie du miasliiiiiliirc^ èmi la figure rayonne d'enthousiasme et de foi, ^t la voix est tour à tour impérieuse et suppliante, douce comme une carMse» sonore comme un cteiron :
«â gemux, ffi» frik^, alKt le ftèrèend Fère ; oublions no» pÉi^m iouhiofs. I^ on ne prie poim pour soi, mfà$ pow le» «nhffi» eir «ens sommes tousifères. ^ioMlNNiriiiifi^^ iit
UHIBBIS
▼oka eneore de?aiii vous dans râttilode de la suppli-
È^ ce cri ^ui a da avoir son écho dans le ciel,
îiJK^ *® *^"'' ^^ ^•"' *^'^*^ pewoniies ici! 10,000 personnes là, sont tombées à genoax. Tous les fronts se sont élevés vers le del, tous les regards siilpttaiits ont laisfé de nouveau perler des larmes. 405060 nains se sont étradues dans un geste presque «neiwçant eêmm fmt femr le mirade, et ont re- ^ dia crfll to dnintn, des tematkHis, â^ pnmt, àm suf^Ke^Mg^ iiiâlelMÉ^ « MiMt toute b foi, toute l'arisûr âe em *"— r 'fffhi j* g ' mour de INeu et (te efiaUM ftnaiiintt / nuL J^ ^^Msi pressantes, si ^am d'i^ptesea quelles mmasides larmes d^att^iiiaftmemi^ yeux de certain impies présente dont le cœur est plus dur que le roc même :
«0 Cbrist fils du Dieu vivant, d tu le veux, tu pm àous guérir I . '
« 0 (%rist» nous t'en supplions p» ta Ifôre, suéris
nos imiiiis! ' :
«0 (^ ^ M la lufl^, riis que i^^^^^^
« 0 Christ qui es le dmmiii, fois que je m^ehe!
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« 0 Christ qni es I9 m, rend la santé à nos malades!
« Hosanna an Fils de David ! . :
« Hosamfa an Fils de Notre*banie de Lourdes. » Et fingl et trente mille voix faisaient écho h cha-^ cune de œs invocations.
Bu haut du ciel Dieu a écouté ces prières. La Vierge de Lourdes, n'a pu tenir k des su^Heations aussi enflammées, j'allais dire aussi violeiMes. , Tput à coup un homme s'élance de la piscine, les isrmef ma^, j^eux, mais tout rayonnrat dé bonlMur. 11 agite son bras, il n'y a qu'un instant inerte et pa. ralysé^en ce moment coinplèlement souple et mirai culei»enient guéri.
Des béfn^ tombent soudain des mains d'une paufro Me, qui les ramasse el les él^e en l'air en fén^M hfoàki «t s'écriant : € Ifon Dieu, je suis guérie! Merci à Notre-Dame de Lourdes I-*-»
Et aussitôt les supplications se changent en actions de grâces t
<c BosMM 'au F ito de David \ » s'écrie te Révérend Père,— et la foule émue répète:
« Hosanna au Fils de David ! »
« ¥^ Hotre-Dame de Lomiies ! » Uài le père.
if
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Et k foule en délira :
« Vive NoUre-Oeme de Lourdes 1 »
EiU. Mfagn^eat ian6<i dftut les airs sa noie ^yeule» et le LwiaêêpmH Dmimm fait monter jjiaqu'au ciel son cri de reconnaissance.
Cependant la nuit Tient de descendre, et déjà les étoiles, sans qu'on s'en soit aperçu, se sont allumées aux cieux. Alors s'organise la nuignifique procession aux lambeaux.
La n^ fcièinque s'est de nouveau vidée de ses pieux adoratibs, chaque pèlerin s'est pourvu d'un ctenge ailuiBé qu'il tient d'une éèin et të dH^det de l'airtre. Là vaste place du Rosaire est devome une • iMfdbfeu, d^it h» ondsktrons de vanBt-vient dôs pètoins simulent les vagues de roeéan. La flèche de ta Basilique s'éiançant dans h ciel noir, efl^méSi ^ ses «Éie tmt étoriques, rmmmkk de loin à une comèîê lumineuse qui se pW dans rinini.
Atm la Ml» des florins, |Mai^ nMmse, se #%^ fers la (pe^ U là, se met en procession. JJors iMiMpeacent les chants, le ^i:,Âmk'^ li«rifi I teiipMrs BOttv^MHi daai sa dté^ La mé&M% mêi0^mm un !
l^fehos tofr^pp^^in^^PunMW^ éclatante, amoureux, ^p>i^ pr ks v^s, ^is^'aux cieux.
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Alortiedéroiritcet immense terpeatde feo qm de sesMiieeiii enlace to^te la forêt, entonro la Baniltqiie, et radetœnd aux ianes do Rosaire, ce dette sms fin donlla léte a d^ pareooru iè longeûr^, avairt que la qeetie ait eaeore fnitlé la groile. mie la tofé^ semUe en feu, tous les arbres sont ilkmrinés; dMM|ue feuiUe, on dirait une lurainense étoile qui a une voix et répète toujours ilet, À9$, Am Mmtm, note méiodieuse que repercute au loin Técbo des montagnes.
Le sctntiUeaieitf ù» ces miffins de kunières, an miUeo d'une ndt ebeotra, produit un eUrt tetastique et repoe» agwlablflmiint fe pèierte à» ses émotiens du Jour ; rien je pins beau, rien de plus poétiqœw
Ui étoiles an ei^r^gwdM pensives, liAttn^»».
firniMisnt son ^ue d'argem el stNabte dire : Md ausri ^ prie.
Obi qo^ spectacle pins attrayant, et même comparOli I ce feofe de (limiies, qui courre de ses ^n^p^ mouT8ft^ kà faÉMt de bi montagne, la piace pi|Ppe, les pnrtbi, les nm^U»m0* nedft ! Que! Cimt^ miÊJtÊÊÊÊè 4êêè» ces liifiimiLi inii||rrompues^ oit se atfifir, itnniï nnii ftirtiilpi dj foi 1 é^^litté, Vl^ CÎMtiqisi iM^nte
Mst dMiét fÊÊ 4^000 voii UM^tibniBtet dV
BMW ! quel tAst Mi^iie prodtH M rame 66 CMb ■ntBipBl aétHÊÊé •eut it voote d6t demi.
Om ^^'tt'^ ^ tonriftet cootenplaieiil 66Ue scèaè Èmnmmuê du haut daf niarehef ^i <^Niidaiseot I là Bati^ie» oo édieloiiaéi k long do ekemin da 6ilvaire. I^eiir enltatwn, Imr ravisiemeDt dépttsttet ri^iriratioo d6f pèlerins*
0 mmMm, ^i toos épuiseï è la reeherehe des ph^iÉrt, voA ii^iorei h Moree dit Yr^ juies. Ahf toie à Lourde», vom vè^ détUtoattei ?ite dil i^l^i lOTi^m. tel» féoÉreid Voir Igaeré ai loBgtiiyiiii^teMf dy mi Mdi^, eC Voot ai|»^. Ma fmfMier pewjeMÉitee Feeéia de l'itoneMe y«Éii^, deM Lewdee est iel-lMs le veeUbole ee^ le il|M pileiffieiir.
0liMif||iii aaiDlet, lénoiiu de ces scibMs gran- ^eee^ fli deMpet pas sHanaliiiiB, Ëkm la yna^' l9#u kê eletts, f^ toeel^Bt yos sMaetoet qui pu^Mit, m têm^aga do pro^èle itf d^ k i^ire de Iw l^^i^m, e| jpdites, dans tetov Ifm
de 6is Htde eiliflemutt f«'^6élèb||
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hffiê piedi ea riMMiBeur de riraniaealée. Nos djiliiti, tout en pMMnt «mis la draiMlioii étrangwp, ool oooMnré dus ieurt entreillet le eulle de la Vierie et eelol de la France.
0 Gâte. tpA «Me si joyeutement le ranmnra harmoRieai de tes flots au concert de loaangea de ces fleufis bttmains qui se pressent sur les bords, redn sur ton parooors et, soivant les sentiers connoa, viem sur les rites enchantM^pies de notre tùftA St- Mjiwpt j répAer à nos ptages ehrétknnes et leeneillies lis édios de ces Cites. Tout ebant «rtboli^ie qui Mos iÉ^ de randenne mère PMrie, la doœe F^rii8% nota est ' *
if
Il ne me reste plus qu'à vous fûre le i^ des gàérisons miracoleuses dont j*« été l*hei^ettz ^aoin :
io C'était raprès-mMi. La bënëdieyqo d« St-^Sa^ i»^ avait eu lieu, et la foule se re^t de ki viile
P^l^^tM* l4il^i«iai^€n s'âi^ni i^teléi à JfOT fardeaux, et pei^ml lenrs p^ipnH, imm à 1 lid^ les autres aux pifai^ à ïft f^oll%4ito
Dfi pauvre hon»^, perdu de l'usa^ de
jtnbai, et •ffajé mit MtbéfiillM: «le ^reni goéifr, •'tokht4l, ait! priei ateeiiioiy deatnda-t^H Ml perloniwt qé rMHoom f ; ^oekine elMiM ne dit que Je dois être guéri. » fne oentaiiie dé pèlerins MmA oeide aofeiir de lui et le ehepelet s'égrena; et la tieife éeoatait eee pieuses sidatations et son eonr étak éoui. Et sendaiB, oe eri, attend avec tant de eMfianee, sortit des lèvres du boitent : « Je
snisgnéri.l» Et levant ses liéqniUes de ses deux aMÉM» au mlHen des lamMs d*àitra iriasement et des aedanurtiene èi la f«Hrie, il se rèn^t, à f as de géant, an|b«rêan des Constitelions, pour îân mangmbeer srndMenleiise gnérisM» et denander am jbI deelencs de la Ftenlté d*a|^oser, sur TiBuvre de la l^rge laBMCttlée, le visa de la science humaine.
^ lo Une femmey Airtense Gatlnean, mère de sept eaii^s e» bas âge, et dont le mari, simpfo journalier, Bégipait, m*a-t-elle dit, que^sni fhmcs par jour, était atteinte de la carie (tos os. Sa mon droft^ fâ'i^ne pouvait ouvrir^ n'était ^piNÉe|ilak h^wsé. Son médei^ voulait lui imputer le brasyi^ant qu'il n'y avait pas de glMieQ à espérer: *^e ne^ia, attelle dit, me résoudre à ne fî#e eo^^te po%net ; j'ai besoin de mes éswK mÊÊm^fWf élever m»: la-
UNIIMI
mille; j'irai à Loi'rdet e(, j'en «i raiMPMoe, la Sainte Vierge «« s léri. a. ^
BUe 7 est alleo, c.^ effe«, et eil là que je l'ai vue. A aon arrivée k i.ot rde«, oMe r .^t jetée dana la piscine, e! auwj!(^i, .\ non mIio! t^ile vit l'eaa rouffir
la main diar
hier.
vu
BCf i!t, ses plaies étaient dea-
trisées. la peau rtmi • lie plus de traee de mal, ai nXm une petite nn.i« rostîf q jî en indiquait la place. Ses doigts fermés depuis un an se redrMsèt;ent et devinrent lexibles. Elle était guérie.
£tte avaH amené avec ette un petit enfant d'à peine deui «ÎM, sen pkM jeune, il souffrait d'une hernie depab sa naissance. II était ouigre, pâle, racbitifM, SMS appétit. Plongé avec sa mère dans la piadae, avec elle il en sortit parfaitement guéri.
l'ai vu l'enluit manger avec apoétit, iriier ^. ment de* l'un à l'antre des pèlerins. A une gare ou notre train s'était arrêté quelque temps, les dames s'empressaient autour des deux miraculés, s'enquérmiÊ de leur guèrisdn, offraient des fruits, du jambon à la mère et à l'enCint qui mangeaient à bJles' dentsieur pain sec : «Obi merci, mesdamef, répondait Uk pauvre mère. Donnes quel^pm cbose à mon enfant, si c'est votre bon fJaisir, pour moi je n'ai besoin de
tOUBDU
rien, le suis babiUiëe à maoger mon paiiï sec, je suis pauvi^. Il me sufAt d'être guérie. J'ai hâte d'être ^rrivée au[>ràs de mon mari et de mes enfants,
pour leur montrer ma main Yoyes comme
elle est bien guérie Oh qu'ils vont être contents Aidez moi seulement, mes bonnes dames,
à remercier la Ste-Yierge de la grande grâce qu'elle ma fiite. »
3o J'ai^u une jeune fille qui Tenait d'être guérie d'une laryngtte'^lluberculeuse : Gomment, l'avez-vous été, lui demandai-je ?— Ah ! voici, fi^onsieur, répooditelle, la bonne reli^euse qui m'accompagnait me donna un verre d'eau de la source*. En buvant, j'étoiAis, La relieuse me dit : chantez.— l'ai fait un e§&ri. Mais nuL bouche est restée muette; l'étouffiemenl montait, ei ma figure se décomposait.— Mais, chantez donc, insista la bonne 8œur.--4'ai folt une nouvelle tentative et les paroles ont jailli de mes lèvres; j'étais guérie.
4o Et vous, mademoiselle, den«udai-jeà une autre jeune fille qui courait au bureau des Gonsfatalioi^, av^-vous été guérie? Mais oui, monsieur. — Qu'avi^votts.donc.— Une laryngite me dit-elle, qui me fi»Mt ertiôllement souffrir. Aussitôt que je me f^ plonge
unmias
dans la pisciiie, j'ai ressenti une. commotion étrange. —Ça y est, ai-je dit. C'est fini. Je suis guérie. J'en étais si sûre. '
5o Racontez-moi votre guérison, demanda devant moi et plusieurs autres pèlerins, Mgr l'Evéque de Tarlws, à une petite relieuse qui avait laissé ses deux béquilles entre les mains de son brancardier : C'est bien simple, monseigneur, répondit la sœur, avec une charmante naïveté, quand le Sl-Sacrement est passé devant moi, la mère supérieure me dit : narcbes etj*aimarctié.
60 C'était durant la procession du très Saint Sacrement. Il y avait près de moi un vieillard tout décharné, presque sans mouvement et sans vie. Il était étendu sur son grabat, bras et jambes paralysés. Si je n'eus aperçu le remuement à» ses lèvres ^ murmuraient les invocations de la foule, si je n'eus vu ses yeux, presque éteints, s'ouvrir par intervalles pour s'élever ver le ciel, je me serais cru en préimce d'un cadavre.
Cepei^nt le Saint Sacrement approchait.
Alors, je vis le visi^ du moribond 8'eirfk»nmer, m yeux s'ouvrir plus grand, et ixer L Sai^ lasim. Il semblait voukk oracher c^u coeur èi S^,
IHiiiilâHaiHHidii
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par riirfi^eession toute piûsiaote de Notre-Dame de Loardes, le ninK^e de sa gi^nsoD.
« 0 ^ut I * ô Marie ! me diaais-je, c'est encore un de vos fervents clients ! Je vais vous voir à l'œuvre. »
Et j'attendb.
Un vieux capucin, aur les traits duquel se lisait une foi ardente, escortait la Sainte Hostie. Au passage du Cien dae miséricordes, anéanti mais néanmoins tout-puissant, TËvéc^ fit, ^vec Tostens^, la bénédiction sur le malade comme il Tavait €ûte sur les autres et comme il allait eseore la fatre sur ceux qui restaient à visiter.
A ce moment solennel, le vieux moine, aperoeym% à&m le regard du paralytique mourant son ar- ^t désir de prison, et le voftnt s'^lMreer de se soulever : « Levez-voua dowî^lui dit-il— »— la vis al(Hrs le p<Mtilyl^» faire un effort, et se soulever la tète qui retomba lourdement sur son grabat— « Mm, levez-vous donc, reprit le Père. De la foi I da la fm ! » K le fwivre infirme fit un second eftH*!. Iéms cette ^kf û était debout et, les jmi en krai^ laa ja!!^^ MkÊS^ M ai^^c^gnait à son tôt», le ti^
LODIDU
Saint-Saeremenl, ^ chaiManI « fiosanna ao Fils de Notre-Dame de Lourdes. »
Telles sont entre cent les guérisons corporelles opérées au pèlerinage national de laFranceàLourto par la Très Ste-Vier^ Marie, liais ces miracles quelque éclatants qu'ils soient, n'ont été, si j'ow m'exprimer ainsi, qu'une réclame que Marie, dans sa maternelle tendresse, emploie po«r attirer les pauvres humains dans son beau smcéomto.
GoniHen plus raenreiUeux al pli» préÔM», rt plus eoBiidéfables ont été eas mirades ^ fmmm spirilueiles ftt'^e msitofi à ses enfants.
C'est par nùiyan qu'Mi 1^ (K>l^»te, quoi^e le grand numbre ne soit casmi ^m du ciel,^car la géaéralité des pèlerias ^ v. sufseèdent à l'é^ du !#* saire,dénsla«î^,iiiiskil«8lMqw,ayx piac^ea, à la piïtte, ImptombDt surltirt la conversion éta pécheurs, la guérkis plus précieuse des àmea.
01^ iKtanr, j*M yeux le iMeav d'eae Vous ai*^ dai»é wm chrétiennes qui m'ont
^^ WH§ metiFe s(ms les passée à Loorto.
Ai ces d^is Batt^MM et
■Éi
ii^
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ralioo ? Je ne saw. Al-je fait oattre en Yosicœurs le désir d'y aller un jour? Je rignwe. Mais, ce dont je suis eertain, c'est que, si la Providtnce tous favorise d'un tel pèlermage, voi» en reviendrez enchanté. La foule *» pèlerins, leur piété, leur rectteillement, leur ferveur, lesr foi ardente vous raviront. En voyart les oonfaanonnaux assiégés, la Snnte Table contimidle-' mmi encoflibréi^, tous les nombreux autels tcnjours ooeupés par des prêtres offirant le Saint Sacrifice, depuis une heure du matin jusqu'à une heure de Taprès midi, Fadorètion nocturne du très Saint Sacrement faite par un m grand nombre de dévottpèlerHM; en ente^uit ces pieux cantiques, ces pr^^, cet invocatkM» qm monleBl sans interru^oa ardentes v«» le ciel, vous vous croirez émiê m mmée ■owwB et vous vous éerirei : La France, fm àmMse mèn Patrie, est vrmiem la fille maée de l'Eglise et le bow r^^mm de ma Mère, la Vierge immaculée: Vive la France ! vive Nolre-Name de Lwrdes f
AINTENANT, cher lecteur, i /enons à la Sa* lelte, cet autre sanctuaife de Marie dont je ai d^ dit <|ielfitu m<^ el tpe je tiens à voua filn f^aanidtre davmrtage ais <^e vous almiei ^van* tafe R^v coiHMHie Mère.
C'est k ce nouveau aw^lnm, en etM, qu'en (^ tant Lewrées je ne ^bêê imhi, to^ m \Mmi sar mon fanap «pi^es vOes tn^porteiMea de la France.
Le poQsstfi, voyin^i^ms, s'attache à la tenckv ^usse, sa m^, et n'est Men que sons ton aUe.
Il peut s'oR ^e%nar, un initatt, bé^Mter, kk vm p»ne de mil, là un insecte wM sMi l'herbe, ^us loin une miette écartée et fÉiMie Mi pour kn par la Pfovidenee, doal^ia sollicitude s'étend «n* toaa iw êlf%s de la eféaifon, nsêjosë les plus petUs, wsxif M
tàgkum
retourne fou^i^ «( ^He è sa mère doot la douce ▼oii conni» l'appelle.
Le calhoRque, lui, g'allaclie à Marie et n'est à l'^ae qfo^è ses côtés.
Hpeirtbien, un menant, errer dans les grandies ciMs, admirer en passant les chefs-d'œuTres des artistes, les traraui des grands architecles, mais il aime, à rerenlr à sa M«Ve, dont la voii a plus de charme h son cœur que n'en produit à son esprit le ixwpeux étalage de toutes les merveilles du aénie fcummn. « > ^
Eli Wen partons pour Ja Salelte.
Là sans doute tous trouferons un site enchanteur/ et rj^ ne serons pas étonné dTapprendre ^ devant
ZJ^T^ incomparable, plus d'un touriste soit tombé d'admiration. ^
^^nt sans dédaigner le g^widiose du paysage en ^mmm bous i^lerons la Salelte pour un molif flttsaobie.
€me fmnle montagne nous rappeltera le Sinaî, le '^^ et nota y wmm un autre Rayon du Cih.. ^J^^lr^rons là, comme à Lour^, en moins mm mmme m^màÊÊ, tu k difficulté de Tas-
mmm à de peuses ah«l^ catoflrQiit k ^k^ ^
uuLtm
Irône leur Reine. Nous y verrons couler les larmes de la Mère de Dieu ; nous y ent^drons le récit des douleurs de la Tierce réconciliatrice.
Recueillons donc pour noire édification les paroles de Marie que répercutent là-bas les échos dés montagnes.
La Vierge des Pyrennées a dit à Bernadette : « Ma fille, invile le monde à venir prier ici et à boire de Teau de ma source: » La Vierge des Alpes avait dit auparavant aui p^Us bergers de la Salette: « Mes en* fants, faites passer mes paroles à mon peuple.» Ce petit livre ayant rempli le désir de Mwie en convoquant à Lourdes les âmes amies de la Mère de Dieu, je désire qu'il fasse passer encore dans le peuple cbn' len les paroles que la Vierge en pleurs a laissé tomber de ses lèvres sur la sainte montagne des Alpes, afin d'inspirer aui hommes l'horreur du péché, notamment du blasphème et de la profanation du dimanche.
Comme chaque jour, de M lieiircs à midi, sur les lieux même, de l'appantioft, un Père, durant la saison des p^rinages, fait en ^etn air, aux pèlerins asais sur h§mm, h rédt ^iràvAat fte cette myslè* ri^se apparition, je vais vo«s te raconler tel fi»
••^AMïMi-,
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AiMi c'e»l l« révérend Pèra <pii |Mrle :
♦eille de la r«te de Nolre-Dame des SeM Douleur.
el llélanie Calvat M.u.ie„. âgée de 15 ans environ ton, deux originaire, de Corp., i«i. ^^ XZ.' aaiAblandins, «liage d. la SAtte, hiriîe„, p,„j, J8 vaches de lèu« mattre. reapwrflfs, ,ur ,. JZn^ de ceue monni^ appelée le ftanewu
p««iiwt; ^pr repas .an ronn d «n Detit ¥ai^
•onrce, aprtée La Pelile Pon««M. Paie, co^ le «oleH ébtt amert el perMt a» repT^i S! dirent snr rherbe ft ^lelques pas l'an * i-.^ g endoriMwH pwtandément.
U^^^ ^ «"■^."•PeWebei^ aertv^Ba te prenNère et, appeiiM «.n «wpagnm : «tewT
im dit-elle, aMons voir où aentnM vache» î»ïriIS «s leva de eniie «j. « ««paph, d.Méteii«,Jh«hii
de là nos deux hergarg aperçurenl leun vgriM MÉ«
uuiMrm
chéM et rumfaumt sw te Yenaiii te Mmi G&r^» ^le vooi ifei (levftRi vous.
SMitfaito'de tour déconverte, letendiiits redeteendirent à la petite fonlaîDe. Méhnie était en avant. S«)odoin elle s'arrêta effrayée. Elle avait ap«^, an toaé du valkm, une lumière merveilleuse plus éli^uissaftte que celle du soleil : « Mon Dieu I s'écria-l-elle, re* garde Maiimin, vois-tu, ]è4Mi8, cette granite lumière.—» Et U» deux enfants, stupéfaite, él^louis, tnimblants, regardent ce rayon du ciel.
Au môme instant la lumière s'enlr'ouvre et laisse voir une belle Dame, toute rayomi^e de gloire et de clarté, mais ptongée date une M^see appu^mment profonde.
Ma teit assise, face à eux, sur une piiiM Ses piaia rapeeaient sur le lit desséché de la fonlaifie. ^*"ltf ^®*®"* «VP'iyés sur Bm §miux, son vi- ^ap nabé Jms ses mms. EMe semMut pleurer, â mÊ^ vae, les bergers épouvantés veulent fuir. *'^* ' Msse tomber son bâton sans s'en aper-
tm bâton, Mélanie, dit le jeune Maxi* i^rvira âa défense si nous sommes atta-
fie h belle îkmQ se lève, croise Im
inil^#
qula»^
ton
uiAUm
•««•»•• pmiriM. Un IM rm qa'eHe Axe m%» e»f«U, Mi'„p, wi, d«y« oo««. un, h«K»fe do eie : « Anneet, met eniénU, dl^elle7n'M«f m. Pejjr. ie «.i. id pcr m. .™k»;« „„ ;::X„S1!
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miil "*"" '•■'* '"'•"• *"••" «" ■»«•. «Me m wrfte iimtalion, les enfouis accoornreirt à sa wncontre el se mireol ëebort lout prts d'elle.
«wment et mwn remtrqnée qae Meiimin, la Dame
«JI«rMl«™^« ••«'•' •"• !»<«<•«« «fia léle nne ««««»• <ie reMs «imontfe d'un riche diadime. 8a coMbre lui ead^H empiétement le. chen,,. Ses ep«Mei Mtoat reooarerte d'un 8cbn qui se croisait
ïtal, .!!h!'*^i°* ^ •"•'**'^ ""* ««nde chaîne. „.* .tf ? *"'«' Jl"* petite pendait à «on cou et •WJrtjK on erudflx, sur lequel on distingosU i •ÏTOHe dee lenailtes, & gauche un marieau. sTlomme '^ qui lui dérobait les pied, élait toute lumto^
^^J^^ Ses mains croisée, étaient çêMm ^ifw manche, de sa rote. Enfin de. iarmn .'échapnaient de ses yeux et ceuhiieni le ses jMMs.
uuum
Tout en pleurant la grande Dame paria ainsi leituellenent aui bergers : «Si mon peuple ne veut pas se soumettre» je suis forcée de laisser aller le bras de aM»n Fils. Il est si lourd et si pesant que je ne puis plus le retenir. Depuis le temps que je souffre pour Yous autres ! Si je veux que mon Fils ne vous abandonne pas, je suis chaigée de le prier sans cesse et, pour vous autres, vous n*en faites pas cas! Vous aurei beau prier, beau faire, jamais vous ne pourres récompenser la peine que j'ai prise pour vous 1 Je vous ai donné six jours pour travailler, je me suis réservé le septième, et l'on ne veut pas me l'accorder. Ceux qui conduisent les charrettes ne savoir pas jurer, sans j mettre le nom de pNHi Fils. Ce sont les deux choses qui appesentissent tant le bras de mon Fils.
Si la récolte se gâte, ce n'est rien que pour vous autres. Je vous Vm fait voir, l'an dernier, par les pomaes j^ terre et vous n'en avez pas fait cas. C'est au ottHiaiio, quand vous en trouviez de gâtées, vous jurki, mm y mettiez le nom de mbn Fils. Elles vont coaêmm k pourrir et, à Noël, il n'y en aura plus »
à^m, enémi du ^focours, Itôanie interrogea du r^P^ Maxioûn eomék pour lui demander ce que signiôai^l 1^ ^tro^ de k beSe ^me.
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LA 8ALETTS
La Vierge comprit : a Mes enfanla, leur di«-elte avec une maleraelle condescendance, vous ne comprenezpas le français. je vais vous le dire autrement. » lËllo reprit son discours en patois et le continua de même. . Si vous avez du blé, il ne faut pas le semer. Tout ce que vous sèmerez, les Mtes le mangeront, et ce qui viendra tombera en poussière quand vou*le battrez. Il viendra une grande famine. Avant que la famine vienne, les enfanU au dessous de sept ans prendront un tremblement et mourront enire les bras des personnes qui les tiendront i les autres feront pénitence par la famine. Les noiz deviendront mauvaise et les raisins pourriront. » "^
La belle Dame continua de parler à haute voii Mais tout en voyant le mouvement de ses lèvres' Mélanie ne l'ontendait plus, seul Maximin recevait son secret.
Bientôt après la belle Dame confia aussi un secret a Melanie, et Maximin cessa à son tour de l'entendre.
Puis la Ste-Vierge continua «on discours de manière à être entendue des deux bergers—:
«Si les hommes se convertisi'eni, dit-elle, les pierres et lesTochjfs se changeront en monceaux de blé et
LA 8ALITTE
les pommes de terre se trouveront ensemencées par les terres.
Faites-vous bien votre prière, mes enfanls?leiir demànda-l-elle ensuite.— Oh I non madame, guère bien, répondirent-ils tous deux avec franchise.
«Ah I mes enfanU, reprit aussitôt la belle Dame, il faut bien la faire, soir et matin ; quand vous ne pourrez pas mieux faire, dites seulement un Pa/«retun Ave Maria; et quand vous aurez le temps, dites en davantage.
Il ne va que quelques femmes âgées à la messe. Les autres travaillent tout Tété, le dimanche; et, Thiver, quand ils ne savent que faire, ils ne vont à la messe que pour se moquer de la religion.
Le carôme, ils vont à la boucherie comme des chiens.
N*avez vous jamais vu du blé gâté, mes enfants?» —Tous deux répondirent : Oh non, madame.—
Alors elle dit à Maximin : « Mais loi, mon enfant, tu dois bien en avoir vu, une fois, vers la terre du Coin, avec ton père. Le maître du champ, dit à ton père : « Venez voir comme mon blé se gâte.» Vous y êtes allés tous les deux. Ton père prit deux ou trois épis dans sa main, les froissa, et ils tombèrent en poussière. Puis, à votre retour, quand vous n'é-
ri!
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tiez plus qu'à une demi heure de Corps, ton père le donna un morceau de pain en te disant : Tiens, mon enfant, mange encore du pain celte année; je ne sais pas qui en mangera l'année prochaine, si le blé continue ainsi à se gâter. »
—Oh I oui madame, répondit Maiimin, je m'en souviens à présent ; tout à l'heure je ne m'en souvenais pas.
Alors, la SteVierge dit en terminant :— « Eh bien mes enfan|^, vous le ferez passer à tout mon peuple. »
Puis la Vierge s'éloigna, glissant sur l'herbe plulôt quelle ne marchait, sans l'effleurer.
L^ enfants la suivirent :~« Vous le ferez passer
à tout mon peuple » rëpètat-elle. sans se retourner
Les enfants, attirés par un charme irrésistible
1 accompagnèiient. Arrivée sur le plateau, la Dame
s éleva à 6 pieds au dessus du sol et demeura un
mstant siispandue. Alors ses larmes cessèrent de
couler. Elle éleva ses regards vers le cel, puis les
aliaissa vers la terre, et insensiblement elle disparut.
Puis, nous n'avons plus vu la tôle, disent les deux
bergers dans leur naïf récit, plus vu les bras, plus
VU le reste du corps, fille semblait se fondre il resta, dit Mazimin, une grande clarté,
que je
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voulais attraper de la main, avec les fleurs qu'elle avait aux pieds, mais il n*y eut plus rien.
Mélanie dit alors à son compagnon : Ce doit être une grande sainte. — Maximin répondit : Si nous avionf» su que c'était une grande sainte, nous lui aurions bien dit de nous mener avec elle. -
—Ah I si elle y était encore, reprit Mélanie. kais que je suis contente I *
Cependant, tout ravis, les bergers attendirent avec anxiété- le déclin du soleil, puis firent descendre leurs vaches aux Ablandins et racontèient à leurs maîtres la mystérieuse vision, raais avec une sincérité, une fermeté de conviction qm ne se sont jamais démenlies.
L'émoi fut grand dans la paroisse. Et dès le 21 septembre au matin, plusieurs habitants se rendirent au lieu de l'apparition. Quel ne fut pas leur surprise quand ils virent couler abondamment la petite fontaine qui d'ordinaire ne coulait qu'à la fonte des neiges, et qui depuis n'a jamais tari, quelque soit la quantité d'eau qu'on y puise pour l'expédier au quatre coins du monde ou elle opère de nombreux et éclalants miracles. . .
• Celte apparition de la Vierge fit grand bruit dans France et le monde e»tier. L'Eglise dut ciier les
USALim
bergers à son tribunal pour contrôler leur rëciC. Trois commission» religieuses furenl, ir^iflRérentes époque», Instituées pour prendre connaissance des faits et cbercber à mettre les enfants en conlradietwn. On leur fit subir séparément el conjointement un minutieux et sévère interrogatoire. L'examen démontra hors de tout doute Taulhenticité incontestable des événements.
Tenez, diers lecteurs, jugei^n plutôt vous mêmes, «t dites si les réponses des enfants aux spécieux arguments et insidieuses questions qui leur furent adressée» et posées, ne sont pas péremptoires, et
• digne» de la sainte cause dont il» étaient le» défenseurs.
Remarquez bien que les béros ne sont que de pau^'re» enfants ignorants.
—Voyons. Ifélanie, lui dit un des examinateur», la Dame l'a donné un secret et t'a défendu de le dire. A la bonne heure : mais, au moins, dis moi si ce secret te regarde ou s'il regarde uii autre?
—Qui que ce soit que cela regarde, répondit Mêlante, fille a^^a tiéfendu de le dire.
• —Ton secret, c'est quelque chose que tu auras à faire, sans doute? . «
-Qye ce soit une chose (^e j'aie à faire ou non.
LÀ SALITTE
cela ne regarde personne, Elle m'a défendu de le dire.
— Mélanie, lui dit un autre interrogateur, Dieu a révélé ton secret à une sainte religieuse ; mais j'aime mieux le savoir par toi même et m'assurer ainsi que tu ne mens point.
—Puisque cette religieuse le sait, fit Phumble bergère, elle peut vous le dire, moi je ne le dirai pas.
—Mais, c'est peut-être le démon qui ta confié ton
wcret?
— Le démon peut bien parler, répond ingénuemont Tenfant, mais je -ne crois pas que ce soit lui l^iui puisse dire des secrets comme ça. Il ne défendrait pas de jurer, il ne porterait pas de croix, il ne dirait pas d'aller à la messe.
—Tu ne comprenais pas le français, Mélanie, lui objecta un -autre, tu n'allais pas à l'école, comment as lu pu te rappeler de ce que la Dame te disait ? Elle te la donc^lit plusieurs fois ?
— Ohl non; Elle ne me l'a dit qu'une fois, et je m'en suis bien rappelée. Et puis quand même je ne comprenais pas bien, en disant exactement ce qu'EUe ' m'avait dit, ceux qui comprenaient le français, comprenaient ce que je disais. Cela suffisait.
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—La Dame, n'osl-ce pas, a disparu dans un nuage ?
—Non, il n'y avait pas de nuage.
—Il est facile, sais-tu, de s'envelopper dans un nuage et de disparaître.
—Eh bien, monsieur, Ût l'enfant avec vivacité enveloppèz-vous d'un nuage et disparaissez. '
—Et toi, Maximin, écoule, tu dois dire ton secret à ton confesseur, pour lui, tu le sais, il ne faut rien • avoir de caché.
—Mon secret, i^prit Tenfanl, n'est par un péché, en confession on n'est obligé de dire ^e ses péchés! —El s'il te fallait dire ton secret ou bien mourir que ferais tu ? * '
—Et hien, je mourrais, dit énergiquement l'en, f^nt, mais je ne le dirai pas.
—Tu tiens sans doute ton secret du démon ?
—Oh I fit-il err souriant, le démon n'a point de crucifix, le démon ne défend pas de blasfrhèmer.
—Maximin, lui dit un autre, je ne veux pas te demander ton secret, mais ce secret regarde sans doute la gloh-e de Dieu et le salut des âmes. Il faudrait qujl fut connu après ta mort, voici donc ce que ej te conseille. Ecris ton secret dans une lettre que lu cachetteras, et tu la feras remettre d'ans le bureau de l'évéché. Après la mort de Monseigneur et la
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, tienne, on lira celle lellre et tu auras gardé ton secret.
—Mais quelqii*un.repril l'enfont. pourrait être tcnlc^
lie décacheter ma lollre et puis, je ne connais
pas ceux qui vont h ce bureau mon meilleur
bureau, ojouta-t-ii en muttant la main sur sa bouche et sur son cœur, est là.
— Maximin, écoute : tu as envie d'être prêtre. Eh bien î dis moi ton secret et je me charge de loi. J'écriral à Monseigneur qui te fera étudier pour rien.
—Si pour être prêtre, répondit le petit berger, il faut dire mon secret, je ne le serai jamais.
—La Dame t'o trompé, Maximin, 81 un troisième, elle ta prédit une famine et cependant la récolte est bonne partout.
—Qu'est-ce que cela me fait, reprit aussitôt Tenfont. Elle me la dit, cela la regarde. D'ailleurs peutéb^ a-l-on fait pénitence
—Ne sais-tu pas que la [Dame que tu a vue est en prison à Grenoble ?
—Ah ! bien fin qui la prendra, réponditj Maximin en souriant.
—La Dame n'était qu'un nuage lumineux et brillant ?
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^^ -Moi. an nuage ne |»rle pM, mon.H,„r, dit l'en- ^-Tien.. tu e. un petit menteur, je ne te crol.
ctargé de vous le di«, p., de »ou. le f.i« ii^ m pu., poorquoi venir de « loin pour n,'inir„:2r -Ne t ennuies-tu pot, mon petit, lui d«roondait un
jjereonne, malgré Jes efforis tentés pour le limr «r^T
at'*T' %'^"'*"-' '»vio.ablemer;„tm Z' «ne Toutefois en 1851. le Souverain Pontife Pie T? ayant manifesté le désir de leconnaltreiur^i mjjde l^e.^,,,„, .ppe,^ ,7:^1?^" t noble, et écnvirent séparément leur «««, eu pi
uuum
senoe de témoins eocléuasUques et lalcl Us cache. lèreRl ensuite leyrs lettres qui furent scellés du sceau de I Evécàé. puis portées à Rome par deux délégués vicaires généraui qui* les remirent directement au St-Père, lu («juillet 1851. Après avoir lu la lettre de Maiim.» Pie IX dit: Il y a ici la candeur et la simplicité d un enfant. Et après avoir pris connaissance de ceHe de Mélanie. il devint triste et prononça ces paroles: Ce sont de grands fléaux qui menacent la France, riialie et tout le reste deTEorope.
Voilà tout ce que Ton connaît de ces mystérieux secrets. Que nous réserve favenir ? Dieu le sait.
Sans doute les menaces de la Vierge de Tapparitw» ne sont que condilionn >ll«. Ces malédictions peuvent ^Ire changées en beammÊns, Mais plusieurs de ces prophétiques mena«is ont reçu déjà leur accomplissefnen». Les pommm de iem olil iwinqiié les vignes ont été anétr m par le philo, xéra et d autres insectes, la réeolk m blé r été si mauvaise que nos pères l'ont payé Jusqu'à quatre pwBtres le minot june épidémie, k tromWemenI prédit, a sévi sur l'enfance, et dans les %is (l# leiirt «ères, ces pauvres petiU innocents, eipi^ ^^w Im coupables, ont du souffrir et mourir. It m ne se convertit point, si le blasphème cou «
uuLim
«el e !• terra paiseroni, maia ma parole, jamait » Ma.nlen.nl von» déaim aan. dJu.e «,VKq « «on. dewDu. no. deux peUU enfanta. Le wid
reTÏTL!!'""" r^? *""•*• Po-'iacal/pui.
WTin» à Corp», ton lieu d'origine. Il y vAsii «« ehrtnen prà.i,p«„, i,^; j.J, 'dey .J"' J^J mourul le 1- mar. J875 en bov.nl «. Saletto cW «.n« qu'il appelai, l'eau de la «,u«e SXT fut en«,Teli et inhumé d.n, aa ville na^te Zt i voulu ,«e WD cœur fut lr.n«porté .or la stMon- •agne, et de fait il eat conwrvé dan» la «icri^e 1 «inctuaire de la Saletle. ■ '* ''"'
. S'isî^'Z' •"* "' *"«*" «flourd'bni. Elle a pa.»e f 5 an» dan» un couvent de relideugaa r», mélite. en Anglelerra, 10 an. cbe* lec raSKde
que temps en Espagne el actuellement eHe est L Ilal-e. attendant le jour où elle ira ravoir «. del Celte jMle^^.n.emp. le visage ici l^.ete^'rlS
BiiiéiiiiiiiiiituiiiiT7yiiTrniiiirrr?'^iiiiiijjtJuiig^^
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mOUR nous, cher leclniir, transportons nous en <|p Italie, Marie nous y invite. En elfel, quand Id Vierge de la Salette voulut s'élever au ciel en présence* des enfants, Elle se souleva quelque peu de terre, et demeura un instant dans celte position. Puis, disent les petits bergers, elle abaissa ses regards sur nous, les porta ensuite sur ritalie et commença h disparaître, que regardait-elle, la Vierge en plenrs, de Tautre côté des Alpes ? Ah ! c'était sans doute sa sainte maison de Nazareth, mystérieusement transportée par les anges de Palestine à Lorette. Elle indiquait ainsi au monde, l nous ses enfants, le lieu béni ou elle voulait nous voir aller en pèlerinage.
Comme j'ai eu le bonheur, en quittant la Salette, de visiter cette sainte maison, à mon retour de
ti8
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Rome, laissez moi vous y conduire par la pensëe al
Re que précieuse enlre mille que possè.le l'Ilalie RJique enchâssée dans une splendide c,l,édn.le e
sence ^e ses augosles habilanls, en un mot vrai Ja- «dis terreslre de I. pié.é ca.holique, nouveau rây'Tn
A lonUe 1^ Vierge .n'a poinl parlé comme & Lourde, et à I, Sale«e, Elle na pas fait couler je JjDiameofties pèlerin peuvent «, désalénl Bile semble leur dire, en leur ouvrant la port 'dH. demeu^^Entrez.mesenfants.dausIalsp^^
Minle AnDe,la maison de Naiareth où .'accomom e mystore de llmmaculéeConcepUon, où^Se
la saluer et Im annoncer le myslèf* de nncamation
do Î^Ser^H"^' '"''!'•»'•" •"'^«'«-Ï^^^ ae ueu s est fait homme, où il « passé trente années
de s.™ <er,«st« en compagnie de «, sainte lîE
de samt Joseph, où enfin le saint épou, de M«le J,
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mort, et a été enseveli par les mains mômes du Sauveur.
C'est donc la maison malernelle ; la maison où naquit et vécut noire mère, Marie ; où fut élevé noire Frère, Jésus.
Là, nous le verrons Jésus, non plus dans son petit berceau, mais dans son tabernacle d'or. Là, par la foi, par l'amour, nous y verrons aussi Marie. La Providence a mis au cœur de l'enfant un instinct si puissant que sans voir sa mère, il en sent la présence. Elle a 8} bien formé ses yeui que, sans se tromper jamais, il Ta reconnail, lors même qu'il ne Ta jamais vue, ou la distingue entre mille.
Voyez le timide et doux agneau, ne disceme-t-il pas, au milieu de tout le troupeau, la tendre brebis qui lui a donné le jour ?
Pauvres hériltques, qui ne connaissez point Marie, vous n'êtes donc pas ses enfants? Jésus, son divin Fils, dont vous feignez d'écouler ia parole, de prôcher l'Evangile, n'est donc pas votre Frère ? Hélas î Il n'esl point voire Dieu Vous n'êtes que ses prodigues...:...et quand voire retour ?
Infortunés calholiqure, frères malheureux qui, dans voire indifférence, oubliez voire m^re du ciel, et ne priez plus. Colle aux pieds de laquelle vous
wim
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êtes venus, tout animés d'un candide et filial amour, vous consacrer, au jour de votre première Communion, oh I que vous êtes h plaindre.
Le petit orphelin, qui a perdu sa mère, sent In vide autour de lui : ses cris n'ont plus d'écho, son berceau plus de caresses, ses yeux plus de sourires.
C'est un ruisseau que n'alimente plus une source tarie, une fleur qui s'éliole à l'ombre, faute de Inmière, un jour sans soleil, une nuit sans étoiles.
Eh bien, celi orphelin dont vous déplorez le sort, ce ruissesu desséché, celte fleur fanée, ce jour sombre, celle nuit ténébreuse, c'est vous-même. Le comprenez-vous ?
Pour vous, enfants dévoués de Marie, vrais catholiques, qui murmurez si souvent, si suavement, dans la prière, son nom délicieux, vous sentez voire bonheur, bonheur que je partage amplement avec vous. Eh bien, continuez de le savourer ce nom si doux ; c'est le nom d'une mère. Il n'en est pas de plus charmeur ici bas. Oh ! que d'ineffables tressaillenients il condense, que d'indicibles émotions il fait naître ! Il ensoleille la vie, dans l'exil il fait un paradis. Car, encore une fois, c'est le nom évocaleur d'une Mère qui, dans ses quatre lettres, renferme plus d'idées, plu^ de puissance que tout autre.
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Partons tlonc pour Lorette. Faisons, encore ensemble, un pèlerinage à la maison de noire céleste Mère.
• Le Canadien, qui 8*exile aux Ëlats-Unis dans le but de réaliser quelque gain pour subvenir aux besoins de sa nombreuse famille, le vrai canadien, q*ii empoi'te, au-delà des lignes, bien buriné en son cœur, l'amour de.la patrie, de son cher et paisible Canada, aime à revenir visiter le toit paternel, le village qui Ta vu grandir.
Bien que nous ne soyons pas originaires de Nazareth, cependant, nous avons habité dans la sainte Demeure, à laquelle cette humble bourgade, perdue dans les montagnes de la Judée, doit toute sa célébrité. Marie, notre Mère, nous^y a portés dans ses chastes entrailHïs, nous y avons vécu dans son cœur. Soyons donc heureux de visiter cette Maison bien aimée ; heureux, en attendant, de lire ou d'entendre le récit des prodiges qui ont rapport è sa merveilleuse translation d'Asie en Europe --translation in. discutable qui a fait tant de bruit dans le monde. .
Vous verrez, par l>, en quelle haute estime est Marie dans le cœur du bon Dieu, et combien il plait
iJ
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Voici, en quoique* pages qui vont clore ce pelil
rr^ ue w paieslme, semaienl partout, sur leur Dassace ' «pillage el la dévastation. Or bieu qui «riS laiMë pourtant les Juifs «.uifleter l'augort» i ^ «onm le souiller de le«« s.1*. cS^, f^M
laui t *"• rf'"" '"*'^'»'« •' "umiii.itea':;".
laton, percer de clous aigus ses pied, et ses J^
«Wtarer son front d'épines, et le clouer lui-i,^! à
^ «t. *» ï T»*' î »'«" l-i avait bien per^sTue
. ^î"*"' ""^ '"« '« •"'"'X""' de son Christ la propnété sacrilège des Musulmans ; qu" TS'-
ra^ témoin de l'insUtution de la Ste-EucharisUe et tt deia? ''*•:"'' """•• -- '• "»^a présence de «h, divin Fils fussent tninsforméTen
voum
« ernea, en mosquées, voire même en écurie», et réduils en ruine». »e réservflnl »an» doute le droit de venger ce» injure» en rendant nn jour, an iou7de»- «"«de» manife»|.,ion». l'honneur d'i à c^s li û" co„
"«£ Z ni •" "^"«^ •" '" ■»^''*-^ = "î*"-
vTnl ?.^L ' •"" " "'"'" »••'«'» '«'' « Mère vint à tomlKir au pouvoir des inAdèle» et fui délniite
TlZ . . *• " " "' """«"'«««"nent »oulever de «base et transporter à travers les mers et les es-
Î^^H^Jr f***"" ""'"'•"''' ""■ '« «"«»« de 1 ersatto, préside» nve» orientales de l'Adrialione et non loin de la ville de Fiume, ^i^uq"».
veilleuse lran»lation aénenne. Le jugement bien prom«lg«^de|-..iseinfaillible..pp„/é:,.rla»liete:
le fait, et les pombreux et éclatants miracles opérés
««nT"'*'"'" '" ""' '" «»»«""<"•' «"Xt:
^O.ioi.d'etonnant, quand on connaît la puissance de
D-ungeste de sa main, n'a-t-il pas, au commencement des temps, avec autant et |Jus de bcilitë que
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vpu8 potivei le foire d'un grain de sable, lancé dan« Mnfln. celto multitude de globe, immeo^reuli lieux que nous appelons les astres et les planètes Ne prom „e-t.il pas encon, journellement soïs^ e'dl uoul du monde i l'autre ?
Cependant, la Demeure Sacrée, la Santa Ca«.
iro s ans et demi sur celte colline, et se t«tira. on ne sa-t^pourquoi, le .0 Décemb. im. prts d'i'ul:
jva'^rdri;:^^^^^^^
tians lo silence de la nature endormie nT7^' :S -;■' -ouce iumiére ,ui vetrû^ .^ t
rt^ti:t:;:^s^:::rrm^--
céleste harmonie. , ' .'*"'""' ""«
Insensiblement, au milieu de la lumiâra il. ji . - guèrent comme une maison iumine" e '^^ ÎJ;"naieni les anges et qui semblait - ' *'
flots.
glisser au dessus des
Quand le merveilleux navi,^ aérien toucha terre,
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nos bergère ravis tombèreat iBsUoelivcmcal à maoui
Cependant la sainte Maison, lonjoure soutenue par les anges, s'éleva au dessus de la forti.
A son passage, les arbres s'inclinèrent, par respecUommeles gerbes des fils du vieux patriarche Jacob devant la gerbe de leurfrtn» Joseph, et, durant près de tcgwcenteans, ils restèrent dans cette attitude, pour attester, à la face du monde, le miracle delà translatif de la Sle-Maison de Marie. "hI Pirer aux ^aératiens le respect qui est dft aux murs «acres ^ui ont obrité le Bieu fait homme. Enfin, la Ste-Maison s'arrtta au milieu d'un bois tout couver^ de lauriers et appartenant i une dame du nom de Lauretta. d'où, à un double titre, le nom de Lodette donné à la Sfinia Ctua.
■ Au matin, dès l'aurore, les bei^er». poussés par la curiosité, se rendirent sur les lieux peur constoter
nouv'Ïê*' ** *'"* '**""'**'*■' ?«••''«' '• grande
Le peuple accourut en foule à la forêt, et admira «eue mystérieuse chapelle qui se soutenait sur le «ol nu. sans aucune fondation.
«et esprit mfernarvï;;.^^ Sbr"",' '*''^'' P""" MgH^tZô^'rr' ■»«"•'«»«• e. de leur,
proprié. ^„„:;^;i:,«::i'«^;e.c,.ird.
loum
M.i' "'T*!' "^" '"* *«"^« «"»'« que la Sainte
clLÎr' •" rn^*""' ""'"'' »'«"' craignant Je cette erre, aanctiflëe par ce dépdl lacré ne f...
C est là quelle est encore aujourd'hui don.i.'< i« mo.s ue ^cembre, 1295, et Jt là qu ^'a T le bonheur de la voir et d'y prier ** '^ J «« eu le
eatwolabir """"" ""-"''"« '" «"■•<•-• «"e la pir"""' * '" """» «""•"*8'' 1«i ««"'erait de
Kn 1502, nn pteux évoque portugais, construis»»» Jns son dij^èse une chapelte sur'le ZTS Ste.M.«on de Urelle. conçut le dessein Saver dan. la mumill, «ne pien^ de cette Ste-Mair'
Il envoya donc à Lorelte an prêtre de son palais
uttim
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monlables qu*il avait rencoDlrées, des frayeurs qu*il avait éprouvées durant son voyage.
L'évèque sourit au récit de ces fausses Inquiétudes, mais aussitôt il fut frappé d'une maladie incurable qui le conduisit rapidement aux portes du tombeau.
De toutes parts des prières furent adressées au ciel pour la guértson du nrélat. Tout fut inutile. La maladie suivit soi^ cours sans pitié.
Un jour, on reçutà Tévéché un message ainsi conçu, mais dont on ignorait la provenance : « Si l'Evoque veut recouvrer la santé, qu'il restitue à la Vierge de Lorette ce qu*il lui a ravi. »
L'évèque comprît et fit aussitôt reporter la pierre que Ton voit encore aujourd'hui près de Faulel, et sa santé se rétablit.
Des prodiges analogues se produisirent à l'égard d'autres pieux visiteurs, qui se crurent autorisés à enlever quelques grains de mortier aux murs de la Ste-Demeure.
Une puissance vengeresse semblait les poursuivre durant leur voyage ; et, à leur retour, ils tombaient victimes d*un mal rongiBur qui ne les abandonnait qu'après une intégrale restitution.
Ah! si de pareilles punitions n'avaient point été
toMim
inlligt^g h chaque larcin, il ne resterait plit*^ itio seule pierre de ce sanctuaire vénéré.
Durant le pontiflcat de Clément Vif, le Sot jîn Pontife, jugeant qu'une seule porlp était •— iifi ,i1n, vu Taffluence toujours croissante des pèlerins, r^ iut d'en faire percer une autre pour rendre pliMi facil» ' roulement de la fuule.
lin conséquence, il er'^i^nit à rarchitecle Hériieei Tordre de pratiquer une ou ' ure dans la wifaiiL.
Mais voilà qu*au premier coup qu'il fr^pfa trof brutalement, l'architecte pâlit et tomba sa^ conum^ sance, la main paralysée.
Ce ne fut que grftce aux prières et supplicalions ér sa femme que Dieu se laiÉiia toucher, et qu'après baii heures de délire il put recc^vrer l'usage de ses seasi.
L'Israélite, dont il est parié au H livre des Rois, ne tomba-t*il pas frappé de mort pour avoir osé toucher sans respect à i'arche'd*alliance dans le but de la soutenir ?
Informé de cet événement, le pape envoya un saint ecclésiastique, qui après trois jours de jeûne et d'oraison, se rendit sur les lieux. Et encore, avant de commencer son œuvre, se mit-il à genoux, baisant r^pectueusement la muraille, en faisant cette prière :
«0 Maison Sacrée de la plus pure des Vierges,
no
toum
pardonnei t ponlonnez ! Ce n'est pas moi qui vais vous frapper avec ce marteau, mais le Vicaire de Jésus-Chrinl, c'est le Souverain Pontife, Vierge sainte, animé du désir deJ'embellissement de votre maison. Permeltez.moi celle audace, 6 Marie, et que ce qui plait au Vicaire de Dieu vous soit agréai». •
Après avoir dit ces mots, il frappa un premier coup qui fut suivf de plusieurs autres, et bientôt, sans occident,' la nouvelle porte était ouverte.
Onoi qu'il en soit, ce»» faite démonù^nt, en toule évidence, avec quel soin jaloux, Dieu veille à la conservation intégrale de la maison de sa Mère.
Il ne tolère même pas 9i!on y pose des fondations. Et oinsi, cette Ste-Maison, d'une quinzaine de pieds environ sur vingtHîinq ou yingt-buit. en briques noircies par le temps, ne repose sur aucun fondement, et se tient debout, ferme, €ùv le sol nn, mouvant et tné- «a , par un miracle permanent de la puissance de Celui qui, sans aucun point d'appui, soutient notre globe dans I espace et le monde des astres au firmament.
Il est vrai qu'elle est entourée d'un mur de marbre blanc ; mais ce lambris précieux, qui encbasse les murailles sacrées, m lui touche point, par respect^
Leiim
te lenlant indigne de loutenir ane roaison qiio les enget ont soutenu dans les airs.
Longtemps auparavant déjà, comme pour lui rendre «n juste hommage, on avait voulu y juxtaposer en dehors un premier mur. Mais les murs sacrés ne voulurent jamais adhérer et s*unir au mur d'appui, et quand l'ouvrage fut terminé, on trouva la nouvelle muraiHe teHemeot séparée de l'ancienne qu'un enCant, dit-on, pouvait passer facilement entre les deux, un flambeau à la main.
Ce fait fut de nouveau constaté quand le pape Clé- . ment Vil ordonna d'abattre ce premier mur de briques pour y élever à la place celui de marbre que l'on voit aujourd'hui et qui ne louche eA aucun endroit l'ancien édifice.
La Ste-Vierge le veut ainsi pour empêcher de croire que son augi^fe Maison a besoin du secours des hommes pc jr se soutenir.
ïl est donc certain que du haut de son trdne de gloire. Dieu aime à contempler cette vénérable demeure, témoin de son anéantissement; celte chambre nuptiale ou il a daigné épouser notre humanité.
Pour lui, c'est sa maison maternelle, son ciel icibas. Comme pour nous c'est la vraie terre promise, la maison de notre Dieu, la porte du ciel, le lie» béni
Ji
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où, par des échelles mystérieuses, les anges descendent sans cesse, que dis-je, où ils viennent fixer leur sojour.
En effet, une miil, au matir du huit Septembre, un pieux ermite qui vitait retii^ sur une colline voisme, aperçut de sa cellule, une vive lumière descendre du ciel, et comme rétoile miraculeuse des Mages s arrêter et se fixer sur la Ste-Demeure. L'année sui- ▼ante à la môme date, également au milieu des ténèbres de la nuit, il vit encore la même colonne de feu descendre sur le sanctuaire. L'année d'après encore, un concours immense de visiteurs fut témoin, du même spectacle, et cette merveille se répéta fréquemment dans la suite.
La descente de ces flammes ou de ces lumineu* archanges était un signe de 1^ prédilecUon de Dieu pour cette demeure bénie et dtome un sceau que le ciel mettait publiquement sur la Sonia Ca$a.
Oh I quand vous approchez de la somptueuse Basihquequi renferme en ses murs ce joyau de Nazarelh ; quand vous lisez sur la façade extérieure cette inscription gravée en grandes lettres d'or ; Mai»m de la Mire de Dieu dans laquette le Verbe t'eet fait chair • quand, pénétrant dans ce grandiose et im|K>sant éàlhce, vous apercevez,au chosur, sous le dôme gracieux
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cet homble mais pieux sanctuaire de Marie ; quand vos yeux s'arrêtent sur cet autre inscription, égale* ment tracée en lettres d'or sur le frontispice : Ici te Verbe ê'eet fait chair et il a habité parmi nous ; quand vous franchissez le seuil de la demeure sacrée tout Imprégnée d'un parfum céleste ; quand vous foulez ce même pavé qu'ont foulé si souvent et Jésus et Marie et Joseph et St-Joachin et Ste-Anne ; quand vous mettez le pied sur ces dalles antiques où les anges se sont tant de fois abimés dans l'adoration devant la divinité incarnée, l'éternei Roi des siècles anéanti, je ne sais quel frémissement religieux s'empare de vous, quelle émotion vous saisit le cœur, quels transports vous animent quelles consolations vous inondent, quels souvenirs s'éveillent dans voire Ame en extase. Vous n'cles plus à vous-même, vous vous croyez dans un coin du paradis, vous entrevoyez un. rayon du ciel. Vous regardez autour de vous, il vous semble voir Marie sourire à son Jésus éi Jésus embrasser sa sainte Mère. Vous écoutez et vous croyez entendre Jésus et Marie converser ensemble.
Eul-on un cœur de marbre, il faut qu'il s'attendrisse.
L'impie tombe inMinctivcmenl à genoux et il
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•«Joue. IJ colle materé lui ««o ia
vénflan, ainsi ,a rtvéla.ion «î à st^r'' « Quiconque xMiera Ir /«„-, '. ^ . ^'«-""«"«e •'
•voir vu Lounre^e,l.Llê^"lT*~ '"'""*'• "''*• car c'est là «ne »^ i»i. p^, ''**"'»"• ^ï*"»»»*,
•angëhqae pureté, la materniié divine oniS vierge mère qui écliiKe J«..i« i T ""•""""e
e.. vérilablemenite r^t^L ir*"i"'^:' *" «""■ à Lorelte. car LoreUe esMa ™„ «««Je^vou.
vo.recœurdésig„e:;Le„J:r.Tratf -^ ?'■*' Jo.e » Rende«.vous à Loreile l^ «2, „ """^ combez sous le poids de vos JIT. . '"' '""• la maison de celle nli-ur "^ '' **■■ '''*"»"« ««'
chissex sous le c^n,T '*"*' "»"« 9"' A^-
raaison de celle "u'on T """'*' '^■" ^'"•""^ ««' '» « Sîlu. det infime!» rIT"' T "^ «"•« «'«••
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broie dans.nne lorliire san° On, car Urette est la maison de celle que l'on prie comme la : « Consolation de» affligés, le Secours des cliréliens.»
Rendez-vous à Lorette, pauvres désespérés qui vojeïl enfer ouvert sous vos pieds, car Lorelle est la maison de celle qui a écrasé la léte du serpent et q 1 es! véritablement «la Porte du ciel.»
Sans doute il n'y a que des pieds angéliques qui «oient dignes de franchir ce seuil, d« fouler ces dalles Mnctihées, mais Uarie est notre mère à tous et tous nous sommes ses enfants. El pais, elle nous invite, elle nous ptesse ù venir cliez elle—Elle a rapproché M maison de nous pour que nous lui rendions visite. Seroi-snous sourds à ses invitations ? On prie si bien à Lorelle. Chaque pierre est une voix qui i^ Péle : AttMana—el qui psatawdie ses douces et parfumées litanies.
Oh si vous 8avJ*iombien de malades ont trouvé «Cl la guénson complète ou des adoucissements à leurs maux !-^roblcn d'affligés ont été remplis de consolalioiHdivInas!- combien d. larmes amoureuse et pénitenlesont coulé dans cette sainte maison et en ont arrosé les dalles [-combien de cœurs désanchanlés du monde ont renconiré lu une asile a amour et d'espérance I •
tOBtTTE
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Oui rendez vous II Loreite, non pour voir un beau palais, rbais une humble et modesle demeure, la maison du Roi des rois, la maison de la Reine des anges.
^ender us h Lorede.-Les anges du ciel vous y ont précède, et ils y sont jrcnus de plus loin.
Rondez.vous h Loreite, par Ancdne. D'Ancône à la Santa Casa iU'y a que quelques lieues. Vous les parcourrez encore en chemin de fer, si vous le voiilez. Les voies ferrées conduisent partout de nos jours, excepté au ciel. . * '
Mois en vous y rendant rappelez-vous ^ue ce chemm a été longtemps fréquenté, à pied, par de saints pèlerins, d'augustes personnages, des pontifes éminente, de grands monarques, des empereurs de renom, <?illustres frkices. venus comme les Mases chargés de dons précieux.
Arrivés au Sanctuaire béni, eBllrez:y au plus tôt avec respect, sans doute, puisque le sol que vous allez fouler est saint ; entrez-y avec amour, cW la maison maternelle. Puis prosternez-vous h dttux genoux et adorez : Dieu est là dans le tabernacle.
Si vous avez l'honneur d'être prêtre, oh ! e^hésitez pas datlendre. d'attendre encore, en priant, pour avoir le bonheur et la consolation de célébrer les
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Minls mystères dans ce pieux Sanctuaire, où Itmma. culée Vierge a tant prié, «ur cet autel U'or, sous lequel est encaissé, relique précieuse, l'autel consacrê par I apôtre Sl-Pierre et sur lequel il a tant de fois, ainsi que les autres apôtres, offert le Saint Sacrifice en présence de la Uère du Verbe fait chair en ce lieu de bénédiction.
Si vous n'êtes point revêtu du caractè.'v sacerdotal, oh i ne manquez pas d'entendre la sainte messe dans ceUe sainte Maison. Si vous saviez comme on y prie bien, comme onyégraine dévotement son chapelet en se rappelant que c'est ici qu'a relenU le premier^Mifdrùi, la première salutation angéliquel Comme est embaumée la récitation des litanies I Comme on mêle facilement sa voix au concert des anges I
Pli"' Zf^b '""' *'*" *" compagnie de Marie. Elle a été là où vous êtes. Ses genoux se sont appuvés sur les mêmes dalles qui supportent les vôtres. Vous lui demanderez la grâce d'entendre la sainte messe avec autant de dévotion, de recueillement, de piélé de ferveur et d'amour, qu'elle la entendue elle-même. Vous admirerez ces lampes de vermeil, suspendues au nombre de cinquante-deux, qui brûlent sans interruplion dans ce Sanctuaire et qui sont l'emblème
"» '•^-mÊmÊÊtm
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de la clinrité ardenle dont le pur cœur de Marie a brûlé pour so^ Fils el son Dieu. Au sortir de la Santa Cèta, après* avoir encore une fois vénéré ces murailles noircies par le lemps, usées et comme dévorées par les brùlaiits baisers des pèlerins, ces dalles humides des larmes d'amour de milliers de dévols visiteurs, n*onbliez pas de demander au frère gardien de vous faire voir et toucher celte petite écuelle en terre cuite dans laquelle la Ste-Vierge donnait à boire à son petit Jésus, el lui faisait prendre ses repas. Vous collerez avec vénération vos lèvres contre cette iMîtite tasse, sur laquelle le St- Enfant Jésus a si souvent collé les siennes. Puis vous y déposerez un instant vos chapelets et médaillés que vous apporterez à vos amis comme un précieux aouvenir.
Eh bien, pieux lecteurs, ai-je fait briller à votre àme un de ces rayons du ciel dont fut illuminée la mienne, à Lourdes, à îa Salette, à Lorelte? Ai-je fait passer dans vos cœurs les douces et toutes célestes émotions dont le mien fut si délicieusement pénétré? A vous de le dire.
Mais pour moi> je vous l'avoue ingénuemenl, les
Loum
impressions onl été si vives, si frappantes qu'elles m'ont enivré durant tout le cours de mon voyage* quelles embaument encore aujourd'hui mes heures de loisir, et qu'en traçant ces lignes ma plume, mes yeux se mouillent de larmes exquises. Elles m'ont fait rêver au ciel. J'y ai rêvé le jour, éveillé , j'y ai rôvé la nuit, durant le sommeil.
Un RAtON ou OlKL.
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Avant de vous dire adieu^ laissez-moi vous raconter, comme conclusion, dans un dernier chapitre que j'intitule: *' Lb Ciel ", un de ces rêves délicieux, durant lequel mon âme ravie s'est envolée, je ne sais sur quel train rapide, en un agréable pèlerinage* par delà les mondes célestes, vers le Sanctuaire de la Divinité, près du glorieux trône de Marie.
Vous n'aurez peut-être pas, chers lecteurs, le bonheur de faire ici bas le pèlerinage de Lourdes, de la Salette, de Lorette, de prier, de chanter Marie en ces lieux bénis, mais, dévots serviteors de la Mère de Dieu, vous monterez un jour près d'Elle, et de concert avec les anges et les saints qui publient là-haut ses louanges, vous la chanterez, vous l'exalterez dans les joies ineffables d'une éternelle contemplation.
Soupirons donc après cette *béatitude« et en attendant rêvons ensemble.
Çitt'N soir, c'était le soir de mon départ de Lorette, ^^ de la portière de mon compartiment, je contemplais le beau ciel bleu de ritalie, les campagnes enchanteresses que baigne TAdriaf^qne, et les rives couvertes de fleurs qu'elle caresse de ses flots d'azur.
ii'l!
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L'astre du jour, qui brillait encore de son plein midi sur mon cher et lointain Canada, ici s'inclinait doucernent h Toccident. épanchant sur les Appenins ses derniera rayons d'or.
Mille oiseaux volligeaienl, tournoyaient et s'cle- ▼aient dans les airs, au dessus des monts, comme pour jouir plus longtemps de l'aspect du soleil et lui faire leurs suprémejs adieux.
Puis insensiblenfent la terre prit ses vêtements de deuil et renira dans le repos. Alors le firmament se parsema d'étoiles que je voyais se refléter silencieuses dans le miroir des eaux et les ensemencer de myriades de poissons d'or qui semblaient frétiller sous le souffle léger de la brise. Puis, la brise expira,...la mer devint calme, et bientôt du reste je la perdis de vue.
Je levai alors les regards vers le ciel. Oh î qu'il était enchanteur, ce soirjà, le beau ciel d'Italie, avec son brillant manteau d'azur tout orné de cédilles de feu !
La reine des nuits, au front d'argent, trônait, resplendissant de son plus vif {. M. Accompagnée de son royal cortège, elle s'avançait majestueusement, sous la voûte des cieux, au milieu des groupe» d'étoiles qui semblaient en adoration devant elle.
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Mai», medi8ai8.je,lebeûu flrmomenl.c'esl Lourdes ra Saletle elLoreiie; celle lune élincellanle, c'est la Vierge Marie; ces étoiles lumineuses, ce sont ces milliers de pèlerins, à rame de flamme et de feu, auo J ai vus prosternés aux genoux de l'Immaculée, venus lui payer leur juste tribut de louange et d'amour en psalmodiant pieusement ses litanies. Vraiment, Lour des, La Salelte et Loielte sont un rayon du ciel
El je regardais toujours Un nuage, couleur
lopaze, imiiait dans sa forme, à mes yeux ravis un autel soutenu sur des colonnes de marbre et de' saphyr; quelques autres plus petits semblaient se balancer comme des oriflamme^ et des bannières dans nos processions. Les planètes scintillantes mo faisaient I image de cierges lremblants,à la lueur vacillante, allumés dans cette immense et aérien sanctuaire. Les flocons de fumées, qui s'échappaient de notre locomotive et montaient en spirales dans les aira, me représentaient la fumée odorante échappée de I encensoir que balance au chœur la main de l'enfant.
Et mon Œil ravi plongeait, plongeait toujours plus avant dans les profondeurs célestes. H allait d'une étoile à I autre, feuilletant ainsi page à page le grand ^ livre du firmament, dont chaque syllabe, dans un
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nerveilleui concert, pablie, un» inlemipjion, la gloire du Cri>ateur.
Et mon imaginaliori, pliM encore que mon regard «âga.«itdans la contemplation de ce. myriade, de monde, qni .e perdent dan. la profondeur do la voûio c<*le.te, et je tombai dan. une wrte d'e.iaw muette et douce. Mo. yeux opperantis a-étaient fermé.
Je cru. alor. ^tendre le. milices céleste, chanter dan. le. e»pace. infini, où la main du Créateur a saroé le. «oleil. comme le. grain, dewble aux rivage, de la mer.
Kntr'ouvrant de nouvoau les jreux, je regardai encore, mai., celle foi.;, je crois, de l'autre cdié du ciel; et au fur et à mesure que mon œil s'enfonçait dan. I ineommeiLurable immensiié de. cieux. le» étoiles devinrent plus petites, plu. minu«ailes-.i
peUte., .1 minuscules, que soudain je ne vi.
plus rien. Tout avait di.paru dan. ui. rêve mv.téneux. Ma tête .'était inclinée, mon eapril, eu extase. avait pris son ewor par delà le. régions éloikSes. J étais à la porte du paradis, dont Lourde», la Salette
i's:sr"" "'^ *'""'^'*'' - "•^- -
Mais, les portes éternelles étaient fermées Je frappai. Toc, Toc, Toc.
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publie, lan» inlernipUon, la
n, plus encore que mon regard templalion de ces myriades de t dans la profondeur do la voôle lans une sorte d'eilase muette appesantis s'étaient fermés, dre les milices célestes chanter W8 où la main du Créateur a mo les grains de sable aux ri-
ivjau les yeux, je regardai eni;je crois, de l'autre côté du »ure que mon œil s'enfonçait >le immensité des cieux, les
petites, plus minuscules^si
► que soudain je ne vis
disparu dans ur. rôve myslé-
inclinée, mon esprit, en exr par delà les régions étoiiées.
radis, dont Lourdes, la Salette lissé entrevoir un rayon des
elles étaient formées.
3, Toc.
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—Oui frappe? ùi une voix, d'une gravité de ton indéfinissable.
—Un pèlerin, répondis-je tout craintif.
Aussitôt, la lourde porte de réternilé roula sur •es gonds, cl je me trouvai en face d'un vénérable vieillard. A sa longue barbe blanche, à la majesté de sa physionomie, je reconnus Sl-Pierre, le geôlier du paradis. Mais, grand Dieu ! quel air de sévérité mêlé de tristesse et d'abattement sur les traits de son auguste visage.
— Oue voulez-vous î me dil-il.
—Bon St-Pierre, lui répondis-je humblement, je viens solliciter mon entrée en paradis.
—Le ciel, me répliqua St-Pierre en baissant les yeux, est fermé. Le monde est si pervers, de ce lemps-ci, l'impiété si générale, que pas une âme n'y entre. • Par toute la terre on blasphème le nom de mon r aîlre, on profane sou saint jour, on foule r^ux pieds sa croix, on méprise ses saints commandements et ceux de son Eglise, on persécute ses ministres, on rejette mon Dieu, et mon Dieu laisse les' hommes L'enfer, par contre, est toujours ouvert, et
8 emplit cnaque jour Mais enfin, d'où venez
vous?
fi
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—Je viens du Canada.
— Ahl reprit St-Pierre, et son visage s'illumina
d'une clarté céleste, du Canaâa Bien Le
Canada est une terre privilégiée. Là, du moins, on aime mon Maître, et, quelque soit la tempête, les églises s'emplisent tous les dimanches de pieux adorateurs ; on fréquente les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie. Là on sait prier ; on élève pieusement sa famille ; la religion est enseignée et consciencieusement pratiquée. Ce n'est que de ce pays lointain que nous arrivent des âmes d'élite Eh
bien, quel est votre nom, votre profession ?
Un peu encouragé par celte déclaration, je déclinai mes titres et qualités franchement et sans détour, cette fois, car au ciel, ou il n'y a plus d'avenir, Jà diplomatie n'a plus de cours, surtout la diploma^ tie élastique des temps modernes.
Alors le vénérable vieillard consulta rapidement le tXBnù livre où sont écrits jour par jour les actes des humains. Puis il abaissa sur moi un regard compa-
—Il y -s dit-il, du bien des bonnes œuvres,
des travaux des entreprises à la gloire
de mon Matlre mais il y a aussi bien des né-
?l!gences,. bien des fautes Somme toute
liiJ.K
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••• recettes et dépenses balancées les
dettes remportent sur l'avoir Un jour, sans
doute, le ciel vous sera ouvert mais il faut
attendre et faire une station en purgatoire.
A ces derniers mots, les sanglots m'étoutfèrent. Je sentis une sueur froide ruisseler de tous mes inembrer Je n^osai parler, comprenant l'exactitude des allégations et l'équité de la sentence.
Quelques minutes se passèrent. Puis à travers mes soupirs, j'entrepris de hasarder quelques mots d'excuse :
— Je le sais, dis-je tout tremblant v ,tre jugement ô grand St-Pierre, est équitable. J ui péché ; la fragilité humaine m'a fait parfois oublier mes devoirs. Mais pourtant, en retour, j'ai bien souffert, j'ai enduré -bien du froid dans le rigoureux climat du Canada, surtout à St-Valérien. J'ai répandu bien des
sueurs éprouvé bien des contrariétés C'est
bien dur maintenant de me voir condamné au feu du purgatoire De grâce, bon St-Pierre, usez d'indulgence, ayez pitié de moi. ^
— Impossible, Ct le Saint en essuyant une larme
d'attendrissement. Impossible Mon devoir
«8t là C'est ma consigne...... Je ne puis y man-
tl CfEt
^"^ P^^'^ez, parlez, et batez-vous, le (emoa
CQurt Au revoir. ^
El lo»t ému, i) ferma la porte.
Je restai ïà-découragé....... pleurant à chaude»
larmes et me préparant à partir pour Je lieu de l'exptalion, quand tout à coup j'entendis, en arrière de M porte, h conver^alioD suivante :
•HJui vient de frapper ?
—C'est, dit Sl-Pierre, car je reconnus sa voii, une
àme du Canada, précisément de la paroisse qui porte votre nom. ^ v ^^
C'était en effet Sl-Valérien qui était accouru, informé par mon ange gardien de la cause qui s'inslruisail. Et il s'était empressé de venir aider de son crédit la pauvre âme qui partait de son pays de prédfleclioo. r w r
—Mais, répond alors St-Valérfen, c'est mon protégé, je suis son patron. Voyons sa vie
Exammons le grand livre.
--C'est déjà fait, reprit St-Pierre.
-Mais comment r....:.. m cette âme est renvoyée? -^Oui, pour quelques années.
— Ou'a-t-elle (ait? Dans cette paroisse, érigée sous mon patronage, la religion est prospère --Notre com*
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mon ftol est adoré, sa loi sainle, Sdèlemenl observée. Cette âme n'a pas du faire exception à la règle générale. Examinons de nouveau, je vous en prie.
Et, une seconde fois, à la prière de Sl-Valérien, le grand livre fut ouvert.
f^s larmes cessèrent de couler, mes sanglot» s'anetèrenl. Avec Taide d'un tel avocat, l'espoir renaissait en mon âme.
â.es deux saints parcoururent attentivement et en silence, une à une les 18265 pages du grand livre de ma vie. Le moment était solennel.
Tout fut trouvé correct ; les calculs étaient exacts. Une chose cependant, une seule avait échappé à l'œil de St-Pierre, et elle était à mon avoir.
—Voyez, dit alors triomphant S-Valérien, voyez, mais c'est un pèlerin de Rome. Il a traversé les mers pour venir visiter votre glorieux tombeau, vénérer et acclamer le représentant, le Vicaire sur la terre de notre Souverain Maître, le Fils de notre Dieu. Il a déposé aux pieds de sa Sainteté l'hommage de son cœur. Il a reçu deux fois la bénédiction apostolique; et une telle bénédiction vaut celle de notre Dieu. Il est donc béni de notre commun Roi. El de plus il vient de gagner Findulgence du Jubilé Les suffrages
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de l'Eglise milifanie lai sont appliqués. Ou'il de-
-Vous nvez raison, reprit St-Pierre, un peu conf.« de sa méprise. rapp3l«„s-lo. El il LrnÏÏa cW dans la serrure. La porte s'ouvrit """«Ci'
les bras du bièiheureux patron de ma paroisse Ceede. votre bien-aimée Cécile, a prié poîr vZ" et vous avez intercédé pour moi. Elle vous a ouvert esportes de la véritable Eglise..et vo-s m'ouvrcel e de la pairie vérilable. Elle vous a désabnséT! fausses joies du monde, et fait en fevSt/ji sans mélange de le vie future e( vous me S '^ trerdan, réie^eiiebéatilude. Oh, .enezvô sbe„ là, d grand Protecteur, tout près de la porte, et înand le pasteur qui veille avec tant de sollicitude à ,a garde de vos protégés de la paroisse de Sl-Valérien quand mes parents de là-bas, et chaque pa2L„' viendront frapper au seuil du paradis, sorpour eux comme pour moi leur éloquent amat elf^Hes leur^ouvnr les portes de l'éterLle patrie bîlnbé:!
Alors, hors de moi-même, ,> m'élançai, je ne sais comment, an sein des parvis célestes.
LE CIEL
Grand Dieu ! quelles merveilles I
Que vos tabernacles sont aimables, ô Dieu des ver-
Que sont Lourdes ? La Salelle ?.. Lo-
. ^ :- "«c le'"-» milliers de pèlerins, leurs
pieux canliqoe., leurs puissenCes émotions I compares au spectacle du ciel, a.« beautés, aux «.vis^emenls de l'éternité I Un simple rayon
!«„?' "" "! '"" '" "" """"'" exprimer en aucune longue, quelque en soit la richesse et la délicatesse o expressions.
L'apôlre St-Paul eut raison de dire que l'œil de Ihomme n'a jamais rien vu de semblable
pi!' ■' ^- 'T'"'' ''" ''*""' '"" ''""' » ««âli pour sa créature ^. bas, est déjà si beau, si la voûte en est
8 merveiUeuse. que doit être lu munificence de celui q-i 11 a bé II pour les princes de sa cour royale et dans lequel il vit son éternité 1
eniooré d Une lumière inaccessible.
J'ai vu le Verbe de Dieu, l'image vivante le miroir Adèle du Père. '"anio, le
m„' '"7".!?'''"'" ®''''"' ■nys'^ricw Irait d'union d'àmour du Père et du fils.
J'ai vu ma céleste Mère toute éblouissante de
tEGISL
gloire et clarté, la Vierge Immaculée dont j*avais ressenti la maternelle tendresse à Lourdes, à La Salette, à Lorelte.
Oh î quelle était balle ! que Tarchange Gabriel eut bien raison de la saluer : « Pleine de Grâces »—! Que TEglise l'appelle à juste titre: «Toute Belle»-! Que nous sommes heureux d*étre ses enfants I
Si je n*eusse su quelle n'était qu'une pure créature, je l'aurais prise pour une quatrième personne divine, tellement elle est un reflet de la divinité.
Ouelle mansuétude dans ses yeux! quelle tendre^fe dans son regard ! quel sourire sur ses lèvres I quelle ' majesté dans tout son extérieur ! quelle gloire Fenvironne ! on reconnaît bien en Elle la Reine du Paradis.
Sur son front radieux brille un diadème d'étoiles. Son royal manteau, c'est le soleil étincelant de son plus lumineux éclat. La lune se balance sous ses pieds. Les anges en admiration ne se lassent point de contempler ce chef-d'œuvre de la création, et ne tarissent pas de louanges à sa gloire.
Oh ! me disais-je, que Dieu le Père s'est donné une belle Fille !
Que Dieu le Fils s'est choisi une admirable Mère !
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Que Dieu le Sl-Espril s'est formé une gracieuse Epouse !
Que l'Auguste Trinité a Iravaillé pour façonner un tel chef-d'œuvre !
Les merveilles que j'avais admirées dans le monde terrestre, ce paradis de l'homme voyageur, n'étaient plus pour moi qu'un grain de pouseière. Les splendeurs des cieux que j'entrevoyais, et qui font le pa. radis des anges et des bienheureux, s'éclipsaient devant la transcendante beauté de Tlmmaculée, qui est vraiment le paradis du grand Dieu, le ciel des cieux de Jésus, la perle de l'éternité.
Oh I qu'on fait bien, me disais-je, d'aimer Marie sur la terre. On est largement payé de retour au ciel par la contemplation de sa beauté durant les siècles des siècles.
Et je vis les archanges, les chérubins, los sera, phins, prosternés, anéantis, en adoration devant leur Auguste Souverain ; et les anges el les bienheureux, comme de pieux pèlerins, rangés autour de leur Reine, déposer à ses pieds leurs couronnes immortelles.
Et j'entendis les cantiques célestes retentir de, toutes parts.
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Et je voulus mêler ma voix à ces mélodieux concerts.
ilais. hélas ! dans ce ravissement d*amour et d'allégresse en essayant de chanter l'hymne des cieux 1 éternel Gloria in EœceUis Deo que se renvoient les clîOBurs angéliqiies et que seules les voix des esprits conflrmés en grâce peuvent chanter dignement, je m éveillai et me trouvai, indicible et cruelle déceplion I encore simple voyageur dans la vallée des larmes.
Mais néanmoins, j'avais goû!é aux joies enivrantes du paradis ; j'avais enirevu Uw Rayon du Ciel.
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